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A, V I S 

DU LIBRAIRE, 

Les cinq Mémoires fur l’ An- 
cienne Chevalerie ,6* le Mémoire 
fur V utilité de la lecture des an- 
ciens Romans , -qui forment la 
plus considérable partie de ces 
deux volumes 9 ont été imprimes 
dans le Recueil de l' Académie 
des Belles-Lettres. Plufieurs per- 
fonnes ayant dejiré de les avoir 
Séparément > je me fuis d'autant 
plus volontiers déterminé à les Sa- 
tisfaire , que l'Auteur a bien voulu 
y joindre un Manufcrit Jur les 
honneurs de la Cour , Ù quel- 
ques autres pièces dont l'ancien- 
neté & la fngularité pourront 
plaire & intérefferle Lecteur. 
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Ces deux volumes contiennent r 

1 °. Les cinq Mémoires fur l’an- 
cienne Chevalerie , &c. 

2°. Un Mémoire concernant la 
leclure des anciens Romans de 
Chevalerie. 

3°. Extrait des Poëfies Pro- 
vençales. 

4°. Les anciens honneurs de la 
Cour de Bourgogne t avec une 
T able des noms des Perfonnes y 
mentionnées* 

i • I 

•' , . I J + ». v . 

i . ' ' * , / ■ * * T 



/ 



Digitized by Google 


tr TnrrïïTnnrmEifTn iDnLXiuiJi rantyst 



A VER TISSE MENT*. 

CES cinq Mémoires de M. 
de Sainte-Palaye forment, avec 
les éclairciiïèmens que l’Auteur 
a cru devoir y joindre, un Traité 
complet fur notre ancienne Che- 
valerie. La le&ure du premier 
de ces morceaux eft du mois de 
Novembre 1746 ; les autres 
n’ont été lus que dans le cours 
des années fui vantes: mais l’unité 
d’objet ne nous a pas permis de 

* v ****** 

* Cet Avertiflement eft l’ouvrage de M. 
de Bougainville: il eft imprimé à la tête des 
cinq Mémoires , dans le vingtième volume 
Recueil de l’Académie des Belles-Lettrej, 


viij A VE RT 1 SSE MENT. 
les féparer. La plupart <Je ceux 
qui n’ont pas fait une étude 
approfondie de nos Antiquités , 
ont peine à regarder notre Che- 
valerie comme une inftitutfion 
férieufe , encore moins comme 
un étabîiffement politique & 
militaire , dont PHiftoire eft liée 
néceffairement à celle de la No- 
blefle & de la Milice Françoife. 
C’eft à leurs yeux un fyftême 
bilarre , imaginé par nos anciens 
Romanciers, &qui fert de fon- 
dement à des fi&ions aufti mo- 
notones qu’inftpides. Cet ou- 
vrage de M. de Sainte - Palaye 
leur en fera porter un juge- 
ment plus conforme au vrai. 
Le tableau qu’il nous offre eft 
une partie intéreffante & peu 
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AVERTISSEMENT, ix 
connue des mœurs de nos An- 
cêtres. On remarquera , dans 
cette portion de leurs ufages , 
un contrafte fingulier de reli- 
gion & de galanterie,* de magni- 
ficence & de fimplicité , de bra*- 
voure & de foumiflion ; un 
mélange d’adrefle & de force , 
de patience & de courage , de 
belles allions produites par un 
motif chimérique , & de fonc- 
tions prefque ferviles , ennoblies 
par un motif élevé. Mœurs à la 
fois grolîières & refpe&ables , 
aufli dignes d’être étudiées , 
fur- tout par un François , que 
celles des Grecs ou des Orien- 
taux , comparables en bien des 
points , & même fupérieures en 
quelques-uns , à celles des temps 



'* AVERTISSEMENT. 
héroïques chantés par Homère. 
C’eft un parallèle, qu’il nous 
fuffira d’indiquer ici, que nous 
efpérons faire un jour , & dont 
nous devons l’idée à l’ouvrage 
deM. de Sainte-Palaye. 

En lifantL ces Mémoires on 
verra qu’il eft peu de phrâfes qui 
ne \ renferment des a (Terrions 
dont la plupart ont befoin d’être 
prouvées. Elles l’auroient été 
facilement , foit par des paflàges • 
précis , foit par des exemples que 
l’Auteur auroit accumulés fans 
peine : mais cette méthode eût 
entraîné des difcuflîons longues 
& fatiguantes : elle eût trop fou- 
vent diflrait le Leéteur du ta- 
bleau qu’on lui préfentoit , & 
trop défuni des traits qui ne 
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A VE RT î SSE ME NT, xj 
frappent que par leur enfemble. 
Il valoit donc mieux renvoyer 
ces notes à la fin des Mémoires, 
pour en compofer comme un 
corps d e pièces justificatives ; & 
c’elt le parti qu’a pris M. de 
Sainte-Palaye. 

Ses garans font prefque tou- 
jours des Hiftoriens , & quel- 
quefois des Romanciers. Les 
premiers font témoins des 
les féconds peuvent l’être des 
uf ges. Voyez à ce fujet le Mé- 
moire de M. de Sainte-Palaye 
fur la lecture des anciens Romans 
de Chevalerie , qui Ce trouve ici 
réuni aux cinq précédens, 

A la vue des fources qu’il a 
confultées, le leéleur judicieux 
appréciera fans doute fon travail 


Mémoire! 
de l’Acadé- 
mie , vo!. 
*x 5 p. 400, 


xij AVERTISSEMENT . 

& fa critique. Nous croyons que 
ce fruit de tant de recherches fera 
mis au nombre de ces dévoue - 
mens Jî communs dans les Lettres , 
dont parle M. le Comte de 
Caylus , dans Ton Mémoire fur 
les Poéfies de Guillaume de Ma- 
chault.' 
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SUR L'ANCIENNE 
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CHEVALERIE, 

Conjidérée comme un ètablijjement 
' Politique & Militaire. . 

• : . _ 
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7 PREMIERE PAR T 1 E. 

’obiet que je me propofe 
eft de donner une jufte idée 
de l’ancienne Chevalerie,, 

& de faire connoître la na- 
ture & l’utilité d’un établilîement 
qui , regardé maintenant comme 
frivole , . fut néanmoins l’ouvrage 
d’une politique éclairée , & la gloire 
des Nations chez lefquelles il éçoijt 
en vigueur. .... : 

Pour exécuter ce deflein il fufr 
Tome' I, A 
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t Mémoires fur t'artcitrme 

fira de mettre fous les yeux du lec- 
teur : i°. l’éducation qui préparoit 
les jeunes gens à la Chevalerie : 
2°. les exercices des Tournois * 
qui les rendoient propres à la 
guerre : 3 0 . l’ufage que l’on faifoit 
dans les armées de la valeur , de 
l’adrefiè & de l’expérience des Che- 
valiers : 4°. les récompenfes pro- 
mifes à ceux qui fe diftingueroient 
dans les combats , & les punitions 
dont ils étoient menacés s’ils man- 
qu oient à leur devoir. Enfin , pour 
ne rien laifier à defirer, s’il eft pof- 
fible, & pour montrer en même 
temps que je n’ai point été féduit 
par une aveugle prévention , j’exa„ 
minerai les caufesqui produifirent 
la décadence & la chute de la Che- 
valerie, & les inconvéniens qui pou- 
voient contre-bal&ncer les avantages 
de cet établifTement. 

Remontons d’abord jufqu’à l’en- 
fance de celui que l’on deftinoit à. 
devenir Chevalier. Dès qu’il avoit 
{1) atteint Fâge de ç fept ansl 11 , on le 
retiroit des mains des femmes , pour 
le confier aux hommes. Une édu- 
cation mâle & robufte le préparoit 
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4e bonne heure aux travaux de la 
guerre , dont la profeiflîon étoit la 
même que celle de la Chevalerie. 
Au défaut des fecours paternels , 
une infinité de Cours de Princes 
& de châteaux offroient des écoles 
toujours ouvertes , où la jeune No- 
bleflè recevoit les premières leçons 
du métier qu’elle devoit embfafTer ; 
& même des hofpices où la gé- 
nérofité des Seigneurs fournitfoit 
abondamment à tous Tes befoins. 
Cette reflource étoit la feule , dans 
ces fiècles malheureux , où la puif- 
fance ôc la libéralité des Souve- 
rains , également reftreintes , n’a- 
voient point encore ouvert une 
route plus noble & plus utile , pour 
quiconque vouloit fe dévouer k 
la défenfe & à la gloire de leur Etat 
.& de leur Couronne. S’attacher à 
quelque illuftre Chevalier n’avoit 
rien , dans ce temps -là , qui pût 
avilir ni dégrader : c’étoit rendre 
fervice pour fervice \ & l’on ne 
connoiffoit point les raffinerriens 
d’une délicateffe plus fubtile que 
judicieufe , qui auroit refufé de 
rendre à celui qui vouloit géné- 

Aij 


4 Mémoires fur 1 ’ ancienne 

reufement tenir lieu de père , les. 
fervices qu’un père doit attendre 
de Ton fils. Si l’on trouve que je 
fais aux fiècles dont je parle plus 
d’honneur qu’ils ne méritent , en 
leur attribuant des idées fi faines , 
& des fentimens fi vertueux , on 
peut chercher dans la vanité des 
mêmes fiècles la fource de cet ufa- 
ge : mais il faudra, du moins, avouer 
que la vanité concouroit alors au 
bien public , & qu’elle imitoit la 
vertu. . ♦ 

L’efpèce d’indépendance dont 
avoient joui les hauts Barons , au 
commencement de la troifième 
Race , & l’état de leurs Maifons , 
çompofées des même» Officiers que 
celle du Roi , furent pour leurs 
fuccefleurs comme des titres qui 
les mettoient en droit d’imiter , 
par le fafte de ce qu’ils appe~ 
(2.) loient leur Cour i 1 ! , la fplendeur 
& la magnificence qui n’apparte- 
poientqu’à la. dignité Royale. D’au- 
trê§,.Seigneurs.fubalternes, par une 
efpèce de contagion trop ordinaire 
dans tous les fiècles , en cherchant 
de plus en plus à fe rapprocher 
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Chevalerie. PART. I. f 

de ceux-ci , s’efForçoient également 
d’élever l’état de leurs maifon (?'. 
On trou voit dans un château, dans 
un monaftère (4) , des offices fenv* 
blables à ceux de la cour d’un Sou- 
verain ; & comme le Roi commet- 
toit Tes offices aux Princes de Ton 
fang , les Seigneurs difiribuoient 
auffi de pareilles dignités à leurs 
parens If) *, qui de leur côté re- 
gardoient ces places fous le même 
point de vue , & trouvoient , en 
les acceptant , de quoi fatisfaire là 
vanité dont ils fe repaiffioient. Enfin 
l’intérêt perfonnel , le plus puiffiant 
de tous les motifs , obligeoit les 
grands Seigneurs qui vouloient s’ag- 
grandir encore , ou du moins Tè 
maintenir dans leurs poffieffions lé- 
gitimes , & dans leurs ufurpations, 
à s’attacher par des bienfaits & 
par des récompenfes ceux qui leur 
étoient inférieurs } & ces derniers 
' fe trouvoient dans la néceffité in- 
difpenfable de s’appuyer des Grands , 
pour s’élever ou pour fe défendre 
contre l’autorité ou la tyrannie d’au- 
tres grands Seigneurs voifins , qui les 

Aiij 
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tenoient continuellement dans la 
crainte & dans la dépendance. 

Mais je m’arrête trop long-temps 
fur un ufage dont notre hiftoire 
préfente continuellement & la preu- 
ve & les raifons. 

Les premières places que l’on 
donnoit à remplir aux jeunes gens 
qui fortoient de l’enfance > étoient 
celles de Pages (&) , V arlets , ou Da- 
moifeaux \ noms quelquefois com- 
muns aux Ecuyers. Les autres do- 
mclliques , d’un ordre très-inférieur, 
étoient diftingués par celui degrcJ 
y arlets (7-1 \ mais fouvent aufïi con- 
fondus par les mêmes dénominations 
de Pages , de Garçons (■*) & de Var- 
ias. Les fondions de ces Pages ( 9 ) 
étoient .les fervices ordinaires des 
domeftiques auprès de la perfonne 
de leur maître & de leur msitrefie : 
ils les accompagnoient à la chalTe , 
dans leurs voyages, dans leurs vifîtes 
ou promenades /faifoient leurs mef- 
fages , & même les fervoient à ta- 
ble i ro ', & leur verfoient à boire. 
Les premières leçons qu’on leur 
donnoit,regardoient principalement 
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V amour de Dieu & des Dames l 1 
c’eft-à-dire , la religion & la galan- 
terie. Si l’on en croit la chronique de 
Jean deSaintré, c’étoient ordinaire- 
ment les Dames; qui fe chargeoient 
du foin de leur apprendre en même 
temps leur catéchifme & l’art d’ai- 
mer. Mais autant la dévotion qu’on 
leur inlpiroit étoit accompagnée de 
puérilités & de fuperftitions , autant 
l’amour des Dames , qu’on leur re- 
commandoit, étoit-il rempli de raf- 
finement & de fanatifme. Il femble 
qu’on ne pou voit , dans ces fiècles 
ignorans & grofliers , préfenter aux 
hommes la religion fous une forme 
aflez matérielle pour la mettre à 
leur portée; ni leur donner en mê- 
me temps une idée de l’amour a (fez 
pur , aflez métaphyfique , * pour 
prévenir les défordres & les excès 
dont étoit capable une Nation qui 
confervoit par-tout le caractère im- 
pétueux qu’elle montroit à la guerre. 

Pour mettre le jeune novice en 
état de pratiquer ces bifarres leçons 
de galanterie, on luifaifoit de bonne 
heure faire choix de quelqu’une des 
plus nobles , des plus belles & des 

A iv 
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plus vertueufes Dames des Cotirs 
qu’il fréquentoit -, c’étoit elle à 
qui , comme à l’Ètre fouverain , il 
rapportoit tous fes fentimcns , tou- 
tes fes penfées & toutes Tes allions. 
Cet amour aufli indulgent que la re- 
ligion de ce tems-là , fe prêtoit & 
s’accommodoit à d’autres pafTions 
moins pures & moins honnêtes. 

Les préceptes de religion laiffoient 
au fond de leur cœur une forte de 
vénération pour les chofesfaintes 
qui tôt ou tard y reprenoit le def- 
fus. Les préceptes d’amour , ( qu’on 
me pardonne de réunir fi fouvent de* 
mots aufii mal affortis ) les préceptes 
d’amour répandoient dans le com- 
merce des Dames ces confidérations 
& ces égards refpeâueux , qui 
n’ayant jamais été effacés de l’ef- 
prit des François , ont toujours fait 
un des caraâères diftin&irs de notre 
! 2) Nation l 1 2 >. Les inftru&ions que ces 
jeunes gens recevoient , par rapport 
à la décence , aux mœurs , à la vertu , 
étoient continuellement foutenues 
par les exemples des Dames & des 
Chevaliers qu’ils fervoient. Ils 
avoient en eux des modèles pour 
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les grâces extérieures , fi néceflaires 
dans le commerce du monde , & 
dont le monde peut feul donner des 
leçons. Les (oins généreux des Sei- 
gneurs pour élever cette multitude 
de jeunes gens nés dans l’indigence , 
tournoient à l’avantage de ces mê- 
mes Seigneurs. Outre qu’ils em- 
ployoient utilement la jeune No- 
bleiTe au lervice de leur perfonne , 
leurs propres enfans y trouvoient 
des émules pour les exciter à l’amour 
de leurs devoirs, & des maîtres pour 
’ leur rendre l’éducation qu’ils avoient 
reçue. Les liaifonsl 1 ?) qu’une longue (13) 
& ancienne habitude de vivre en- 
femble ne pouvoir manquer de for- 
mer entre les uns & les autres , 
étant relferrées par le double nœud 
du bienfait & de la reconnoiflance , 
devenoient indilfolubles. Les enfans 
étoient toujours dans la difpofition 
d’ajouter de nouveaux bienfaits à 
ceux deleurpere^ & les autres tou- 
jours prêts à les reconnoître par des 
fervices plus importans , fecon- 
doient dans toutes fes entreprifes ; 
leur bienfaiteur , ou celui qui le re- 
préfentoit, & fe facrifiant pourvut 

A v 
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dans tout le, cours de leur vie, ifs. 
croyoient ne pouvoir jamais s’ac- 
quitter. Mais ce qu’il étoit le plus 
important d’apprendre au jeune 
élève , & ce qu’en effet on lui ap- 

{ >renoit le mieux , c’étoit à refpeéter 
e cara&ère augufte de la Chevalerie, 
à révérer dans les Chevaliers les ver- 
tus qui les avoient élevés à ce rang. 
Par-là le fervice qu’il leur rendoit 
étoit encore annobli à fes yeux \ les 
fervir , étoit fervir tout le corps de 
la Chevalerie. Les jeux mômes , qui 
faifoient partie de l’amufement des 
élèves , contribuoient encore à leur 
inftruflion. Le goût naturel à leur 
âge , d’imiter tout ce qu’ils voyoient 
faire aux performes d’un âge plus 
avancé , les portoit à lancer comme 
eux la pierre ou le dard , à défendre 
un palfage que d’autres elTay oient de 
forcer ; & faifant de leurs chaperons 
des cafques ou des bacinets , ils fe 
difputoientla prile de quelque place; 
ils prenoient un avant-goût des dif- 
férentes efpèces deTournois,& com- 
mençoient à fe former aux nobles 
exercices des Ecuyers & des Cheva- 
liers. Enfin l’émulation, fi nécelfairç 
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dans tous les âges & dans tous les 
états ,s’accroiffoit de jour en jour,foit 
par l’ambition de paffer au fervice 
de quelqu’autre Seigneur d’une plus 
éminente dignité , ou d’une plus 
grande réputation , foit parle defir 
de s’élever au grade d’Ecuyer dans 
la maifon de la Dame ou du Sei-r 
gneur qu’ils fervoient ; car c’étoit 
louvent le dernier pas qui condui- 
foit à la Chevalerie. 

Mais avant que de paffer de l’état 
dePageàcelui d’Ecuyer , la Religion 
avoit introduit une elpèce de céré- 
monie ( r 4'j dont le but éto.t d’ap- 
prendre aux jeunes gens l’ufage qu’ils 
dévoient faire de l’épée , qui pour la 
première fois leur étoit remife entre 
les mains. Le jeune Gentilhomme , 
iîouvellementjfôr/i hors de Pd^r.étpit 
préfenté à l’autel par fon père & fa 
mère , qui , chacun un .cierge à la 
main,alloient à l’offrande. Le Prêtre 
célébrant prenoit de deffus l’autel 
une épée & une ceinture , fur la- 
quelle il faifoit plufieurs bénédic- 
tions , & l’attachoit au côté du jeune 
Gentilhomme , qui alors commen- 
joit à la porter.C’eft peut-être à cette 

Avj 
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cérémonie , & non à celles de la 
Chevalerie , qu’on doit rapporter ce 
qui fe lit dans nos Hiftoriens de la 
première & de la fécondé Race , au 
lu jet des premières armes que les 
Rois & les Princes remettoient avec 
folemnité aux jeunes Princes , leurs 
enfans. Quelques Auteurs en ont 
• fait l’application à la Chevalerie, 
dont ils ont par ce moyen fait re- 
monter l’inftitution beaucoup plus 
haut qu’ils n’auroient dû. 

Les Cours & les Châteaux étoient 
( r $) d’excellentes écoles de courtoifie i 1 r), 
de politefle & des autres vertus, 
non-feulement pour les Pages & les 
Ecuyers , mais encore pour les jeu- 
nes Demoifelles. Elles y étoient 
inftruites de bonne heure des devoirs 
les plus efïèntiels qu’elles auroient à 
remplir. On y culrivoit , on y per- 
fedionnoit ces grâces naïves & ces 
fentimens tendres pour lefquels la 
Nature femble les avoir formées. 
Elles prévenoient de civilité les Che- 
valiers qui arrivoient dans les Châ- 
teaux : fuivant nos Romanciers, 
elles les défarmoient au retour des 
( 16 ) Tournois (j 6 ) de des expéditions de 


Digitized by Google 



Chevalerie . P À R T. f! i y 

guerre, leur donnoient de nouveaux 
habits , & les fervoient à table. Les 
exemples en font trop fouvent & 
trop uniformément répétés , pour 
nous permettre de révoquer en doute 
la réalité de cet ufage : nous n’y 
voyons rien d’ailleurs qui ne foie 
conforme à l’efprit & auxfentimens 
alors prefque univerfellement ré- 
pandus parmi les Dames ; & l’on ne 
peut y méconnoitre le caraftère d’u- 
tilité qui fut en tout le fceau de notre 
Chevalerie. Ces Demoifelles , defti- 
nées à avoir pour maris ces mêmes 
Chevaliers qui abordoient dans les 
maifons où elles étoient élevées, ne 
pouvoient manquer de fe les atta- 
cher par les prévenances , les foins 
& les fervices qu’elles leur prodi- 
guoient. Quelle union ne dévoient 
point former des alliances établies 
lur de pareils fondemens? Les jeunes 
perfonnes apprenoient à rendre un 
jour à leur mari tous les fervices 
qu’un guerrier diftingué par fa va- 
leur peut attendre d’une femme ten- 
dre & généreufe , & leur prépa- 
roient la plus fenfible récompenfe , 
& le plus doux déiaffement de leurs 
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travaux. L’affe&ion leur infpiroit le 
defir d’être les premières à laver la 
pouffière & le fangdont ils s’étoient 
couverts , pour une gloire qui leur 
appartenoit à elles-mêmes. J’en crois 
donc volontiers nos Romanciers , 
lorfqu’ils difent que les Demoifelles 
& les Dames favoient donner , mê- 
(* 7 ) me aux blefïes 117) , lesfecours ordi-> 
naires, habituels & affidus qu’une 
main adroite & compatiffante eft 
capable de leur procurer. Je reviens 
au jeune Ecuyer. 

Pour donner une idée précife de ce 
qui le diftinguoitdu Chevalier, j’ob- 
ferverai feulement l’ufage métapho- 
rique que l’on fait du mot d’écuyer 
en notre langue : nous l’avons tranf- 
porté dans l’agriculture , pour figni-. 
fier le rejetton qui pouffe au pied 
d’un fep de vigne ; ce rejetton eut 
été un emblème très- ju fie pour figu-* 
ref cette nouvelle racedeftinée àre- 
préfenter la tige précieufe dont elle 
lortoit , à l’égaler un jour , \ repro- 
( 18) duire , à multiplier Vefpèce i 1 *). 

Les Ecuyers fe divifoient en plu- 
fieurs claffes différentes , fuivant les 
emplois auxquels ils étoient appli-* 
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qués ; favoir , l’Ecuyer du corps, 
c’eft-à-dire , delà perfonne , foit de 
la Dame , foie du Seigneur, ( le 
premier de ces fervices étoit un de- 
gré pour parvenir au fécond ); l’E- 
cuyer de la Chambre , ou le Cham- 
bellan ( 1 ; l’Ecuyer tranchant , l’E- 

cuyer d’écurie , l’Ecuyer d’échan- 
fonnerie , l’Ecuyer de pannet'erie , 
&c. Le plus honorable de tous ces 
emplois étoit celui d’Ecuver du 
corps , par cette raifon appelé aufli 
Ecuyer d’honneur ( 10 ). Il feroit affiez 
difficile de les diftinguer exaftement, 
& de dire quel rang ils tenoient en- 
tr’eux : peut-être étoient- ils fou- 
vent confondus dans des Cours & 
dans des maifons moins opulentes & 
moins nombreufes : un Ecuyer pou- 
vo’t y réunir en lui feul pluneurs 
offices différens. 

Dans ce nouvel état d’Ecuver , où 
l’on parvenoit d’ordinaire à l’âge de 
quatorze ans, les jeunes élèves i 11 ), 
approchant de plus près la perfonne 
de leurs Seigneurs 2a ) & de leurs 
Dames, admis avec plus de confian- 
ce & de familiarité dans leurs en- 
tretiens & dans leurs affemblées , 
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pou voient encore mieux profiter des 
modèles fur lefquels ils dévoient fe 
former •, ils apportoient plus d’appli- 
cation à les étudier , à cultiver fac- 
to) feètion de leurs maîtres ( 2 ? ) , à cher- 
cher les moyens de plaire aux nobles 
étrangers , & autres perfonnes dont 
étoit compofée la Cour qu’ils fer- 
voient \ à faire aux Chevaliers & 
Ecuyers de tous les pays qui la ve- 
noient vifiter , ce qu’on appeloit 
(H) proprement les honneurs l 2 4) , façon 
de parler que nous confervons en- 
core à préfent. Enfin ils redoubloient 
leurs efforts pour paroître avec tous 
les avantages que peuvent donner 
les grâces de la perfonne , l’accueil 
prévenant , la politeffé du langage , 
la modeftie , la fageffe & la retenue 
dans les converfations , accompa- 
gnées d’une liberté noble & aifée 
pour s’exprimer , lorfqu’il en étoit 
befoin. Le jeune Ecuyer apprenoit 
long-temps dans le filence cet art de 
bien parler , lorfqu’en qualité d’E- 
cuyer tranchant, il étoit debout dans 
les repas & dans les feftins , occupé 
à couper les viandes avec la propre- 
té , l’adreffe & l’élégance convena- 
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blés , & à les faire diftribuer aux no- 
bles convives dont il étoit environ- 
né. Joinville , dans fa jeunelfe , avoit 
rempli à la Cour de Saint Louis cet 
office l 2 f) , qui dans les maifons des ( 2 $) 
Souverains étoit quelquefois exercé 
parleurs propres enfans. Le jeune 
Comte de Foix tranchoit à la table 
de Gafton de Foix ,fon père, fuivant 
Froiflàrt , qui nous aconfervé l’hif- 
toire de la fin tragique de ce jeune - 
Prince ( z6 ).D’autresEcuyers avoient (2 6) 
le foin de préparer la table , de don- 
ner à laver ( 2 7 ) ^ ils apportoient les (27) 
mêts de chaque fervice , veilloient 
à la panneterie & à l’échanfonnerie ; 
ils avaient uneattentioncontinuelle, 
afin que rien ne manquât aux af- 
fiftans ; ils donnoient encore à laver 
aux convives après les repas , rele- 
voient les tables , & enfin difpo- 
foient tout ce qui étoit néceffaire 
pour Paflèmblée qui fuivoit , pour 
les bals & les autres amufemens aux* 
quels ils prenoient part eux-mêmes 
avec les Demoifelles de la fuite des 
Dames de haut état. Puis ils fer- 
voient les épices (z8 ), ou dragées & (28) 
confitures , le clairet ( 2 9 ) ? le pi- (29) 
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( 3°)(3 ï) menti? 01 , 1 e vin cuit, l’hipocrasl? i) , 
& les autres boiflons qui termi- 
noient toujours les feftins , &: que 
l’on prenoit encore en fe mettant 
au lit} c’eft ce qu’on appeloit le vin 
■/, 2 ') du coucher (? a \ Les Ecuyers accom- 
pagnoient jufques-'là les étrangers 
{ 33 ) dans les chambres (??) qui leur 
avoient été deftinées , & qu’ils leur 
avoient préparées eux-mêmes. 

Froiflàrt , qui a mieux réuflï qu’au» 
cun de nos Hiftcriens à peindre les 
mœurs de Ion fiècle, nous a donné , 
dans le Livre troifième de fon Hifi 
toire , un tableau naïf & fidèle de la 
Gour du Comte de Foix , qu’il avoit 
fréquentée : après avoir lait la des- 
cription des repas de ce Seigneur : 
Brièvement tout conjideré & avife , dit- 
il , avant que je vinjfe à fa Cour , fa- 
yots été en moult de Cours de Rois , de 
Ducs , de Princes , de Comtes & de 
hautes Dames : mais je ne fus oneques 
en nulle qui mieux me p leu fl y ni ne vis 
« aucuns qui fujfcnt fur le fait d'armes 
réjouis , plus que celui Comte de Foix 
ètoit. On véoit en la / aile , en la cham- 
bre , en la cour , Chevaliers & Ecuyers 
tP honneur aller & marcher , & les oyoit - 
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in parler dé armes & d'amour ; tout hon- 
neur était la-dedans trouve ; toute nou- 
velle de quelque pays ne de quelque 
royaume que ce fujt là-dedans on y 
apprenoit ; car de tous pays , pour la 
vaillance du Seigneur , elles y vendent . 

De ce lervice , que je crois n’avoir 
été que l’introdu&ion à unautre qui 
demandoit plus de force , d’habileté 
& de talens , on devoit pafler à ce- 
lui de l’écurie : il confiftoit au foin 
des chevaux , qui ne pou voit ,êcre 
que noble dans les mains d’une No- 
blefle guerrière qui ne combattoit 
qu’à cheval. Des Ecuyers habiles 
les drefloient à tous les ufages de la 
guerre, & avoient fous eux d’autres 
Ecuyers plus jeunes , auxquels ils 
faifoient faire l’apprentiffage de cet 
exercice. Bayard fut remis, par le 
Duc de Savoie , entre les mains 
d’un Ecuyer de confiance , chargé 
de veiller à fa conduite & à fon inf- 
truélion. D’autres Ecuyers tenoient 
les armes ? 4 'de leurs maîtres tou- 
jours propres & luifantes pour le 
moment où ils. en avoient befoin \ 
& toutes ces différences efpèces de 
fervicesdomeftiques étoient mêlées 
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du fervice militaire , tel, à-peu-près, 
qu’il fe fait dans les places de guerre . 
Un Ecuyer alloit à minuit faire fa 
ronde dans toutes les chambres & 
les cours du château. 

Si le Maître montoit à cheval, des 
Ecuyers s’emprefToient à l’aider , en 
lui tenant l’étrier} d’autres portoient 
les différentes pièces de fon armure, 
fes braffards , fes gantelets , fon heau- 
me & fon écu *. A l’égard de la cui- 
raffe , nommée aufli haubcrgeon où 
plaftron , le Chevalier devoir la quit- 
ter encore moins que les foldats 
Grecs ou Romains ne quittoient 
leurs boucliers. D’autres portoient 
fon pennon , fa lance & fon épée : 
mais , lorfqu’il étoit feulement en 
route, il ne montoit qu’un cheval 
d’une allure aifée & commode, 
rouffin , courtaut , cheval ambiant 
(3(5) ou d’amble , courfier, palefroi tî f), 
^(3) haquenée ; car les jumens (? 6 ) 
étoient une monture dérogeante, 
affe&ée aux Roturiers & aux Che- 
valiers dégradés , & peut-être par 


* On en voit encore une image dans la caval- 
«ade du Lieutenant Civil à Taris. 
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m ufage prudent , on les avoit ré- 
servées pour la culture des terres, 

&: pour multiplier leur efpèce. C’é- 
toit dans cette vûe qu’on avoit im- 
primé une efpèce de tache aux No- 
bles qui auroient voulu s’en fervir$ 

& la politique avoit dès-lors ima- 
giné ce moyen de maintenir un rè- 

f lement qu’il importoit de faire ob- 
erver par des François : c’eft ainfi 
qu’un de nos Rois , pourfupprimer 
le luxe, ne permit les dorures qu’aux 
femmes de mauvaifevie. 

Des chevaux de bataille , c’eft-ît- 
dire des chevaux d’une taille élevée , 
étoient , dans le cours d’une route , 
menés par des Ecuyers qui les te- 
naient à leur droite, d’où on les a ap- 
pelés deftriers(? 7 ) : ils les donnoient (37) 
à leur Maître lorfque l’ennemi pa- 
roilfoit , ou que le danger fembloit 
l’appeler au combat ; c’étoit ce 
qu’on appeloit monter fur fes grands 
chevaux i?§) , exprelïïon que nous (38) 
avons confervée , aufli - bien que 
celle de haut à la main , venue de la , 
contenance fière avec laquelle un 
Ecuyer , accompagnant le Maître , 
en portoit le heaume élevé fur le. 
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pommeau de la Telle. Ce heaume , 
auffi bien que les autres parties de 
Ton armure offenfive & défenfive , 
lui étoient remifes par les divers 
Ecuyers qui en étoient dépofitaircs , - 
& tous avoient un égal emprefle- 
ment k l’armer; ils apprenoient eux- 
mêmes à s’armer un jour avec tou- 
tes les précautions néceflaires pour 
la fûretéde leurs perfonnes. C’étoit 
un art quidemandoit beaucoup d’a- 
dreffe & d’habileté, que celui de raf- 
lembler & d affermir les jointures 
d’une cuiraiïe & des autres pièces 
de l’armure , d’afleoir & de lacer 
exactement un heaume fur la tête , 

& de clouer & river foigneufement 
(39) la viffére ou vcntaille v? 9'. Le fuc- 
cès & la fureté des combattans dé- 
pendoient fouvent de l’attention 
qu’ils y avoient apportée. Les Offi- 
ciers chargés du heaume , de la lance 
& de l’épée , les gardoient auffi lorf- 
que le Chevalier s’en étoit deflaifi 
(40) pour entrer dans une églife <4°^ , ou 
dans un autre lieu refpeCtable , & 
dans les nobles maifons oh il arrivoir. 
Nous pouvons croire que cet ufage 
d’ôter fou heaume, a donné la pre- 
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mière origine à l’ufage de fe décou- 
vrir dans les lieux & pour les per- 
fonnes à qui l’on doit de la considé- 
ration. Lorfqu’une fois les. Cheva- 
liers étoient montés fur leurs grands 
chevaux , & qu’ils en venoient aux 
mains , chaque Ecuyer , rangé der- 
rière fon Maître , à qui il avoit re- 
mis l’épée , demeuroit , en quelque 
façon , fpedateur oifif du combat , 
6c cet ufage pouvoit aifément s’ac- 
commoder à la façon dont les trou- 
pes de cavalerie fe rangeoient en 
bataille fur une ligne , fuivie de celle 
des Ecuyers U- 1 ), l’une & l’autre 
étant rangées en haie , félon la ma- 
nière de parler ufitée alors : car à 
peine commencions-nous , dans le 
fiècle des Capitaines la Noue & 
Montluc , à combattre en efeadron 
14 1 ) , ou , comme on s’exprimoit 
alors, en hojl. Pendant ce tems-là 
l’Ecuyer , fpedateur oifif dans un 
fens , ne l’étoit point dans un autre \ 
& ce fpedacle , utile à la conferva- 
tion du Maître , ne l’étoit pas moins 
à l’inftrudion du ferviteur. Dans le 
choc terrible des deux haies de Che- 
valiers qui fondoient les uns fur les 
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autresles lances baiflTées,les uns b!e£ 
fés ou renverfés fe relevoient , faifif 
foient leurs épées, leurs hachés, leurs 
mafles , ou ce qu’on appeloic leurs 
plommèes ou plombées , pour fe défen- 
dre & fe venger \ & les autres cher- 
choient à profita de leur avantagefur 
des ennemis abattus.ChaqueEcuyer 
étoit attentif à tous les mouvemens 
de fonMaître,pour lui donner, en cas 
d’accident,de nouvelles armes, parer, 
les coups qu’on lui portoit , le re- 
lever & lui donner un cheval frais ; 
tandis que l’Ecuyer de celui qui 
avoitle defïus fecondoit fon Maître 
par tous les moyens que lui fuggé- 
roient fon adrelfe ,fa valeur &: Ion 
zèle, & fe tenant toujours dans les 
(43) bornes étroites de la défenfive l+>)^ 
l’aidoit à profiter de fes avantages, 
& à- remporter une vidoire com- 
plette.C’étoit aulïi aux Ecuyers que ( 
les Chevaliers confioient,d?insla cha- 
kt) leur du combat , les prifonniers (4+) 
qu’ils faifoient. Ce lpe&acle étoit 
une leçon vivante d’adrelfe & de 
courage , qui, montrant fans ce (Te au 
jeune guerrier de nouveaux moyens 
de fe défendre , & de . fe rendre 

fupérieur 
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fupérieur à Ton ennemi, lui donnoit 
lieu , en même temps, d’éprouver fa 
propre valeur , & de connoître s’il 
étoit capable de foutenir tant de tra- 
vaux & tant de périls. La Jeunefle 
foiblc fans expérience n’étoit point 
expofée à porter le fardeau pefant de 
la guerre, fans avoir appris, long- 
temps auparavant', Ci les forces & 
fes talensy répondoient; une longue 
épreuve d’obéiffance & de foumif- 
Lon préparoit celui qui devoir un 
jour commander, à fervir lui-même 
d’exemple. Mais l’Ecuyer ne paffoit 
pas fi promptement d’un fervice pai- 
iïble , à ces occafions fi périlleufes. 
Les Cours & les Châteaux étoient 
des écoles ou l’on ne difcontinuoit 
point de former les jeunes athlètes 
que l’on deftinoit au fervice, & k la 
défenfe de l’Etat. Des jeux pénibles, 
oh le corps acquéroit la fouplelfe, 
l’agilité & la vigueur néceflaires dans 
les combats y des courfes de bagues , 
de chevaux & de lances , l’avoient 
difpolë de longue main aux Tour- 
nois, qui n’étoient que de foibles ima- 
ges de la guerre. Les Dames , dont 
la préfence animoit l’ardeur de ceux 
Tome I, B 
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qui vouloient s’y diftinguer , fe fai- 
f oient un noble amufement d’ailifter 
à ces jeux. 

Le récit que nous fait l’Hiftorien 
de la vie de Boucicaut , peut faire 
juger des exercices par lefquels la 
Jeunefle endurcie a la peine & à la 
fatigue , préparoit Ion corps au 
métier de la guerre : Maintenant , dit 
l’Hiftorien, en parlant du jeune Bou- 
cicaut, ils'efjayoit à Jaillir fur un cour - 
fier, tout arme : puis autrefois couroit 
b alloit longuement à pied pour s'accou- 
tumer à avoir longue haleine , b fou Jfrir 
longuement travail ; autrefois fèriffoit 
P une coignée ou P un mail grande pièce 
b grandement. Pour bien fe duire au 
harnois , b endurcir fes bras & fes mains 
à longuement ferir , & pour yu il s’accou- 
tumafl à légèrement lever fes bras , il 
faifoit le f 'oubrejaut armé de toutes piè- 
ces y fors le bacinet y b en danj'ant le 
faijoit armé P une cotte P acier; Jailloit , 
fans mettre le pied à Petrier , fur un 
cour/ter y armé de toutes pièces. A un 
grand homme monté fur un grand che- 
val y failloit de derrière à chevauchon fur 
J'es épaules , en prenant ledit homme par 
la manche à une main , fans autre avau- 
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gage.... en mettant une main fur. P arçon 
de la felle d'un grand courficr , & Vautre 
tmpres les aureilles , le prenoit par les 
creins en pleine terre , & jailloit par entre 
fes bras de Vautre part du Courjier... Si 
deux parois de plaflre feujjent à une 
brafjc l'une près de l'autre qui feuffent 
de la hauteur dune tour , à force de 
bras & de jambes , fans autre aide 
montoit tout au plus haut fans cheoir 
au monter ne au devaloir . Item , il 
montoit au revers dune grande échelle 
drejfee contre un mur , tout au plus haut 
fans toucher des pieds , mais feulement 
fautant des deux mains enfemble d éche- 
lon en échelon armé dune cotte d'acier , 
& ôté la cotte , à une main fans plus , 
montoit plufieurs échelons... Quant il 
efioit au logis , s’effayoit avec les autre \ g 
Ecuyers a jeter la lance ou autres ejfais 
de guerre , ne jà ne ceffoit (+r)> • g* 

Il falloit , comme on le voit par ce 
récit, que Pafpirant à la Chevalerie 
réunit en lui feul toute la force nécef- 
laire pour les plus rudes métiers, fie 
l’adrefle des arts les plus difficiles, 
avec les talensd’un excellent homme 
de cheval. Nous ferons donc moins 
furpris de voir que le feul titre d’E- 
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cuyer ait été tellement en honneur,' 
qu’on n’a point hélité de le donner 
au fils aîné d’un de nos Rois (4 fi ). - 
Ce n’étoit pas non plus fans raifon 
que l’on fe défioit de la teridreffe 
paternelle, qui peut-être auroic 
adouci , par une éducation domef- 
tique , la rigueur de ces épreuves. 
Un Chevalier devoit placer Ton fils 
dans la maifon d’un autre Chevalier 
pour y apprendre l’office d’Ecuyer^ 

{ >our l’exercer & acquérir la Cheva- 
erie i4 7 '- Un auteur qui avoit long-» 
temps fuivi la Cour & le métier des 
armes , & qui fous le règne de 

Charles V ayant vû fleurir la Cheva- 
lerie , gémiffioit d’en voir la déca- 
dence fous celui de ChârlesVI , ache- 
•jflera de nous apprendre par quels 
degrés différens on y parvenoit dans 
le^pftipsdefafplendeur. «Les jeunes 
» gen$ \ r ), dit-il, repaflfoient d’abord 
v par l’état de Pouruiivans, portant 
»? la lance & le bacinet des Cheva«r 
i>liers, apprenant à monter à che- 
»? val , & voyant les trois métiers 
»des armes ». C’eft-à - dire , qu’ils 
fréquentoient les Cours des Princes 
de leur nation j qu’ils fui voient les 
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armées en temps de guerre , d’où 
leur venoit le nom de Pourfuivans 
d’armes ; & qu’ils alloient, en temps 
de paix , faire des voyages ou des 
meflages dans les pays éloignés , pour 
acquérir de plus en plus l’expérience 
des armes & des Tournois, & pour 
connoitre les mœurs étrangères. En- 
fuite ils devenoient archers, puis 
écuyers , fervant à la cuifine & à 
la table , & portant derrière eux à 
cheval les malles de leur maître; 
enfin admis à être gendarmes , ils 
faifoient encore pendant huit ou dix 
ans l’apprentiflage de la Chevalerie 
avant que de la recevoir : ils em- 
ployoient de nouveau tout ce temps 
à fuivre les Tournois , à faire la 
guerre, & à vifiter les pays lointains 
où l’honneur , les armes , & les 
Dames étoient le plus en recom- 
mandation. Le but de ces voyages 
étoit de s’inflruire à la vûe des Tour- 
nois, des gages de batailles & des 
autres exercices qui fe faifoient dans 
les Cours , d’apprendre de nouveaux 
moyens pour fe défendre , & des 
tours d’efcrime particuliers. On ne 
les e'tudioit point légèrement & 
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fuperficiellement : on les obfêrvoit 
avec une attention fcrupuleufe ; & 
afin de n’en point perdre la mémoire , 
on y portoit des tablettes ^+9) pour 
enregiftrer les faits & les circonftan- 
ces les plus remarquables. On ne peut 
guère douter que les Dames, fpe&a- 
trices, comme nous l’avons dit, des 
jeux de la jeune Nobleffe, n’afliftaf- 
fent aufli avec plaifir aux exercices 
des Ecuyers ; mais il paroît qu’elles 
s’étoient abftenues dans les premiers 
temps d’afiifter aux Tournois. L’hor- 
reur de voir répandre le fang céda 
enfin, dans le cœur de ce fexe né 
fenfible , à l’inclination encore plus 
naturelle dcpluspuiflantequi les porte 
vers tout ce qui appartient au fen- 
timent de la gloire : les Dames accou- 
rurent en foule aux Tournois •, & 
cette époque dut être celle de la plus 
grande célébrité de ces exercices. 

La veille des Tournois (r°) étoit, 
pour ainfi dire , folemnifée par des 
efpèces de joutes appelées tantôt 
eflais (f 1 ) ou éprouves , épreuves \ 
tantôt les vêpres du Tournoi (f*), & 
quelquefois efcrémies fîO } c’eft-à- 
dire , efcrimes -, où les Ecuyers les 
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plus adroits s’efTayoient les uns con- 
tre les autres avec des armes U4) plus 
légères à porter , & plus aifées à 
manier que celles des Chevaliers ; 
plus faciles à rompre , & moins 
dangéreufes pour ceux qu’elles blef- 
foient. C’étoit le prélude du fpeélacle 
nommé le grand Tournoi , la haute 
ou la forte journée du Tournoi , le 
maître Tournoi , la maître éprouve , 
que les plus braves & les plus adroits 
Chevaliers dévoient donner le lende- 
main , à une multitude innombrable 
d’aflillans de toute efpèce. Ceux 
d’entre les Ecuyers qui s’étoient le 
plus fignalés dans ces premiers Tour- 
nois, & qui en avoient remporté le 
prix , acquéroient quelquefois le 
droit de ngurer dans les féconds , 
parmi l’ordre illuftre des Chevaliers, 
en obtenant eux-mêmes la Cheva- 
lerie : car c’étoit un des degrés , entre 
beaucoup d’autres (r r', par lefquels 
les Ecuyers montoient en ce temple 
d’honneur, pour parler le langage 
figuré de ces temps- là. C’étoit le prix 
le plus infigne que l’on pût propofer 
dans les occafions importantes & 
périlleufes de la guerre , pour redou- 
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bler le courage des guerriers $ elle (e 
dormoit d’avance comme un carac- 
tère qui imprimoit des fentimens 
élevés au-defius de l’Humanité. Elle 
(e donnoit pareillement après les 
combats , ainfi que nous le dirons , 
comme une récompenfe capable de 
payer les plus longs travaux & les 
actions les plus éclatantes , & d’ac- 
quitter en même temps les plus 
grands fervices rendus au Souverain 
& h la patrie. 

L’âge de 21 ans lî 6 ) étoit celui 
auquel les jeunes gens , après tant 
d’épreuves , pouvoient être admis à 
la Chevalerie : mais cette règle ne 
fut pas toujours conftamment obfer- 
. vée. La 'naiflance donnoit à nos 
’o7) Princes du Sang (r7l, & à tous les 
Souverains, des privilèges qui mar- 
quoient leur fupériorité ; & les 
autres afpirans à la Chevalerie l’ob- 
($8) tinrent avant l’âge preferit (r 8 )' paj* 
les anciennes loix , lorfque leur 
mérite les avoir rendu vieux & meurs 
en cela ; ainfi que Brantôme s’ex- 
prime au fujet du Vidante de Char- 
tres , qui reçut fort jeune l’Ordre 
du Roi. 
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NOTES 

SUR LA PREMIERE PAR TIE+ 

î. Sept ans\ D A N s le cas de réparation 
entre mari & femme , les enfans au-deffous 
de fept ans demeuroient fous la garde de 
leur mère , fuivantla coutume de Beauvoifis 
en 1283 , ch. iv il , p. 294. 

Euftache Difchamps confirme cet ufage : Poïfiu mff.du 
il fait parler ainfi une mère qui fe plaint des ) l V • te . * 

foins que lui donnent le ménage & l’éduca- Ç' r 1 °' co1 ' 
tion de fes enfans : 

Il y a jufqucs à v II ans 

È t plus encor trop d c péri s * ; * Périls, 

Mais il n’cn chaut * nos maris. 

La loi qui ordonne de laifier les enfans 
entre les mains des femmes jufqu’à l’âge 
de fept ans , remonte à l’empereur Julien. 

Ce Prince nous apprend , dans fon Mifo~ 
pogon , qu’on l’avoit mis à cet âge entre J 

les mains d’un gouverneur. Cet ufage s’ob- 
ferve communément à l’égard des enfans de 
nos Rois ôc de nos Princes. 

a. Leur Cour \ La Cour du chef Seigneur 
(ckief Seignor') au royaume de JérufaL'm , 
etoit appelée haute Cour. On y comptoit 
quatre Baronnies ( ou cours de Barons ) dont 
le caractère diilindif étoit d’avoir un Con- 

Bv 
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34 Notes fur la I. Partie . 

nétable & un Maréchal. Un grand nombre 
de Seigneurs tenoient aum des Cours : 
quelques-uns avoient Cour coins (de mon- 
noie J Sc jujlice ; d’autres Cour de bourgeoise 
&juflice. Alîïfes de Jérufalem, publiées par 
la Thautnaiîière , ch. cccxxiv 6* fuiv.p. 
2i 6 & fuiv. 

3. De leurs maifons ]. M. de Fleuri , dans 
Ion ouvrage fur les mœurs des Chrétiens , 
^p. 362 j 388 jufqu'à 29 r ) s’élève contre le 
faite qui règnoit vers le XI e fiècle dans les 
maifons des grands Seigneurs : il leur re- 
proche d’avoir multiplié les chapelles do- 
meltiques. Cet abus continuoit encore dans le 
XIV e fiecle : on y voyoit de fimples Avo- 
cats avoir des Chapelains. Eultache De£> 
champs , dans fes Poëfies manulcrites , leur 
adreue ces vers: 

Vous ufcz. de toutes noblelTes , 

Vous elles francs fans fervitute 
Plus que n’eft le.proit d’inftitute. 

Vous avez votre Chapelain 
Pour chanter votre Mefle au main*j 
Au partir de votre maifon 
Vous êtestouiours enfaifon, 

Vous êtes comme Sains en terre. 

! 

4. Monafl'ere ]. Le palTage fuivant de D. 
Félibien jultifie cette affertion.X« Abbés ( de 
i aint Denys ) avoient nombre d’ officiers reli- 
gieux & laïcs. Lorfque l’Abbé de S. Denys 
Allait en campagne, il étoit ordinairement ac- 
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compagne d’un Chambellan & d’un Maréchal, 
dont les offices étoient érigés en fiefs , comme l’on 
voit par les ailes de u8 ( 7 & de 1231. Ces offices 
& ces fiefs ont été depuis réunis au domaine de 
l’Abbaye , auffi-bien que l’offiçe de Bouteillier 
de l’Abbé , qui étoit pareillement un office érigé 
en fief, & poffiédé par un féculier domeflique de 
l'Abbé de S. Denys , avant l’an 1182. Hift. de 
S. Denys par D. Félibjen , Ly , p. 279 , 
note À. 

5. A leurs parens\ On lit daus plufieurs 
Romans , & lur-tout dans celui de Lancelot { . ’ 
du Lac , que les Ecuyers fervoient à la table 

de quelques Chevaliers dont ils étoient frè- 
res ; mais ces examens ont befoin de témoi- 
gnages plus authentiques. 

Dans la chronique des chevaliers Cata- Manufc. en 
lans, écrite vers l’an 1500 , on lit , à l’arti- langue Cata - 
cle Copons ( page tjo ) : Le premier de cette fa- Unt • 
mille qui s’établit en Catalogne , fut un ferv't- 
. teur de Pierre de Allamani , qui étoit aujji fon ; fl Catalane, 
parent. Et plus bas: Quand Rémon Bérenger I , 

Comte de Barcelonne ,fut revenu de fes con- 
quêtes , 6* qu’il eut donné les terres de Pontons 
& de Dur bans à Pierre de Allamani , celui-ci 
les donna à ce ferviteur ( fon parent ) pour les 
tenir en fief du Comte de Barcelonne de la même 
manière qu il les tenoit. C’eflde ce Copons que 
font iffius les Copons , fuivant Montener. Ibid. 

6. Pages ]. Ce mot , ainfi que celui d’E* 
cuyer & devalet,ontfouventété confondus. 

Le Chevalier doit avoir Ecuyer 6* Garçon ou 
Paige qui le fervent & prennent garde de fes 

Bvj 
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chevaux. Dans le livre intitulé , Ordre de Cftéd 
valerie , fol. 2. 

Wijlo'uf Saintré , Jouvencel âgé de treize ans , étant 
deSa ru-t^p. i^ôtel du Seigneur de Preuilly à 

" j ^ la Cour du roi Jean , où il fut Paige & enfant 
sa. d'honneur , eft appelé quelquefois Valet on 

Valleton , & d’autre^ fois Ecuyer ; lorfqu’on. 
lui adrefie la parole ou qu’on parle de lui , il 
eft traité tantôt de Maître &. tantôt de Sire ou 
Beaufire. 

Les Ecuyers furent aufli appelés Varias r 
Sergens 6* Damoifeaux .. 

jjljl dt q u 7. Gros Varias ]. C’eft dans ce fang que 
VI, p. f 7 , Juvénal des Urftns dit : Il y eut huit-mille 
fous l’an Chevaliers & Efcuyers , & gens de traits & 
j 2 S 6 . g ros Y arlets fans nombre * 


Fr.oiffhrd,!,. I. 
St- 9 . 7 - 


8. De garçons]. Ce mot eft fynonyme de 
celui cle Doineftrque inférieur , dans le paflage 
foivant de Froiftard : Se ferit ès terres 6 >ès logis 
des Seigneurs de France , & y fit bouter le feu 
&ny trouvèrent que garçons & valets qui tan- 
tôt s’enfuirent* 


9. De ces Pages], Sous les Rois de la pre- 
mière race la jeune Nobleffe étoit inftruite 
dans les maifons des grands Seigneurs , d’oîfc 
elle étoit eniüite admife à la cour des Rois- 
Cette coutume fubftftoit encore du temps d« 
_ ttt Montagne , & il en fait l'éloge en ces termes? 
f, ij f. Ce fl un belufagede notre nation , qu aux bon- 

nes maifons nos enfans foient reçeus pour y être 
nourris & élevés Pages comme en un ejchole de 
nobleffe , 6* efl difeourtoife , dit-on, 6* injufc 
d’en refufer un Gentilhomme . 
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La facilité d’entrer de bonne heure dans le 
fervice militaire a rendu ce fecours mutuel 
moins néceffaire, 

10. Servoient à table ]. Le jeune Bayard i 
au foi tir de l’école fut placé par fes parens 
dans la mail'on de l’évêque de Grenoble , fon 
oncle , qui le mena avec lui à la cour de Sa- 
voie. Le Prélat ayant été admis à la table du 
Duc: Durant icelui ( dîner ) eftoit fon nepveu Vit du Chevi 
le bon Chevalier ( Bayard ) qui le fervoit de Bayard , T. 
boire très-bien en ordre , 6 * très-mignonnemenl m » P> 1 *'• 
fe contenoit. 

- Qu’on life les chapitres m» iv & v de la 
vie du chevalier Bayard , on y trouvera de» 
détails capables de donner une jufte idée de 
la proteélion que les Seigneurs accordoient 
aux jeunes gens attachés à leur fervice , de 
l’émulation qu’ils leur infpiroient par leurs 
éloges , & des efforts que ces jeunes élèves 
failoient continuellement pour mériter leurs 

11. L’amour de Dieu & des Dames ]. L’un 
ne devoit point aller fans l’aure , & l’amant 
qui entendoit à loyaument fervir une Dame , 
étoit iauvé luivant la doétrine de la Dame des 
belles coujînes. Voyez fa logique & fa théolo- 
gie dans les neuf premiers chapitres de l’bi£t 

. toire de Saintré. 

1 1. De notre Nation ]. La galanterie Frait- 
çoife avoit introduit , dans le commerce 
éoiftolaire, cette formule dont fe fert Olivier 
de la Marche , liv. Il, de fes mémoire» en 
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Unifiant une lettre qu’il écrit au maître d’hôtel 

Petit Jehan ( j u duc de Bretagne : Je prie Dieu qu’il vous 
de Sainiri , p ^ Qmt j Q y e vûtr€ J} üme & ce que vous defire 

9 ’ * C’eft dans le même fens que la Reine dit à 
Saintré : Dieu vous doiht de la c/iofe que plus 
defireç. 

13. Les liaifons\ L’habitude de vivre en- 
semble formoit Souvent entre les jeunes gens 
une amitié que rien n’étoit capable de rom- 
pre , comme on peut le voir par l’intimité 

Sainte l • Ch. 9 U * r ^ 5 na dès la plus tendre jeun elle entre 
XLVU , p. Saintre &Boucicaut, élevés enfemble au fer- 
5 o j. vice domeftique du Roi. 

14. Cérémonie ]. On peut confulter Sur cet 
ufage le Traité de l’épée Françoife , par Sava- 
ron , pages 34 & 33 , comme aufii le Théâtre 
d’honneur de Favin , page 84 6* fuivantes. 
Quelques auteurs, trompés par le rapport de 
çette cérémonie avec celle de la réception 
des Chevaliers , l’auront prife pour la Che- 
valerie même dont ils ont fait remonter l’inf- 

! titution bien au-delà du XI e Siècle auquel elle 

a commencé : d’autres ont fuppofé , avec 
aufii peu de fondement , que les Dames 
avoient pû conférer la Chevalerie. Cepen- 
dant on lit dans l’Hiftoire de du Guefclin , 
publiée par Ménard à la fin de l’avis aux lec- 
teurs , que Jeanne de la Val, veuve de ce 
Connenable , ceignit l’épée qu’il avoit por- 
tée , à André de la Val , depuis Maréchal de 
France , lors fort jeune , & le fit Chevalier : je 
ne trouve dans nos hiftoriens aucun autre 
exemple qui puifle nous faire croire que 
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les Dames aient jamais fait des Cheva- 
liers. 


1 5. Courtoifie ]. Le Chevalier de la Tour , 
dans fes inftru&ions à fes filles ,fol. j , verfo , 
leur recommande la courtoifie autant pour le 
moins envers les perfonnes'de petit état qu’en- 
versles grands; telles font les raiforts qu’il en 
apporte : Ceux-là , dit-il , vous porteront plus 
grant louenge 6* plus grant renommée & plus 
grant bien que les gratis : car l'honneur 6* la 
courtoifie qui efi portée aux gratis , n ’efi faite 
que de leur droit que l’en leur doit faire ; mais 
celle qui efi portée aux petits getui{ hommes 
6* aux petits gentil^ femmes & autres mendres , 
tel honneur & courtoyfie vient de jranc 6» doulx 
cuer , & le petit à qui on la fait s’en tient pour 
honnoré , & lors il l’exhaulce par-tout & en 
donne los 6* gloire à celluy ou à celle qui lui a 
fait honneur. Et ainfi des petits à qui l’en fait 
courtoyfie & honneur } vient le grant los & la 
bonne renommée , & fe croifl de jour en jour. Le 
Chevalier cite pour exemple à fes filles une 

f rande Dame qui vit en grande compagnie 
e Chevaliers & de Dames de haut état,oter 
fon chaperon à un fimple Taillandier & lui 
faire la révérence ( & fe humilia ) ; comme 
on lui en fit des reproches , j’aime’ mieux le 
lui avoir ôté , répondit-elle , que d’y avoir 
manqué pour un Gentilhomme ( que de ne 
l’avoir b ai fié contre ung Gentilhomme j. Cet 
ouvrage contient beaucoup d’autres leçons 

} >areilles où l’on voit fouvent des mœurs 
impies , rudes & même grofîières , mais tou- 
jours pures , honnêtes & raifonnables : tel 
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eft encore cet avis qu’il donne fol. 8 refia 
aux gentilz femmes & nobles demoifelles , 
d’efire de doulce manière humbles & ferma 
a Foires! ^ efiat 6* de manière pou emparlées * & ref- - 
t Evapordes. pondre courtoyfement,n efire pas trop enrifées A 
6 H araics. ne enrefvées b ne four faillies c , ne regarder trop 
légèrement ; car pour en faire moins , n’en vient 
fe non bien , & maintes en ont perdu leurs ma- 
riages pour trop grans femblans , &c. 

16. Elles les défarmoient au retour des 
tournois ]. Voyez dans le Père Méneftrier 
la réponfe fière &. courageufe d’une Dame 
Elpagnole à fon mari , lorfqu’étant accou- 
rue pour le défarmer au retour d’un tour- 
noi dont il étoit forti vainqueur , elle trouva 
encore un tronçon de lance refté dans fa 
jambe. Traité de la Chevalerie ancienne 4* mo- 
derne y page 

17. Même aux bleffes ]. Confultez à ce 
fujet les recherches fur l’origine de la Chi- 
rurgie , pages j & 6 . Le partage fuivant 
n’eït pas moins décifif : A tant , dit une d^s 

Ttrctforeft , héroïnes du Roman de Perceforeft , beau 
T. V 1 fi' 1 , neveu, il me femble que vous ave[ votre bras 
4 ° > rerf. coL j ma i ai j p ar ma j" Q y * refpondit N or gai , 
chère Dame , il ejl ainfi ; fi vous prie que garde 
y veuille^ prendre. Lors la Dame appella une 
fienne fille qui fe nommait Hélaine , laquelle 
fijl grant chère à fon coufin , puis print garde à 
fon bras , & trouva qu’il efioit hors de fon 
lieu , & fijl tant quelle lui remifl ; puis di(l : 
mon coufin, alle[ vous-en , car vous êtes gué- 
ry ; dont Norgal fut joyeulx à merveille , 
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& en remercia moult de fois fa coufine l 
car il ne s’en cuidoit aller de tirant temps 
après. 

18. Ecuyer \ Ce mot d’Ecuyer eft en- 
core employé par les chaffeurs dans une 
lignification qui s’accorde parfaitement avec 
l’idée que nous devons avoir de l’attache- 
ment & de la fubordination des Ecuyers 
à l’égard des Chevaliers , dont ils fuivoient 
tous les pas & obfervoient toutes les dé- 
marches. Efcuyer , en terme de chajfe ; jeune 
cerf qui accompagne & fuit un vieux cerf. 
Voyez Gallon Phcebus , liv. de la Chafie , 
page 14, col. 1. 

19. Chambellans ]. Les Chambellans gar- 
doient l’or St l’argent de leurs Maîtres : ces 
Officiers 8t les Connétables étoient chargés 
de tirer des coffres la vaiflelle d’or St d’argent 
deftinée au fervice de la table ; les Bou- 
teillers St les Echanfons livroient le vin fans 
mefure. Voye^ le tournoiement d’Antecrifl 
parmi les Fabliaux manufcrits du Roi 3 7Ôie, 
fol. i8y & 188. 

20. Ecuyer d’ honneur \ Hardouin de la 
Jaille , livre du champ de bataille , fol. 43 , 
reElo , parlant des quatre perfonnages que 
l’on devoit choifir pour affifter en qualité 
d ’Efcoutes au gage de bataille , s’exprime en 
ces termes: Si aucun demandoit s’ il convient 
que ces quatre foient Chevaliers 3 je dis que 
oui , fi trouver fe peut ; & en leur défaut 
Efctiycrs d'honneur de bonne mondre , non 
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apprentis d'armes porter. L’Ecuyer d’hon- 
neur portoit à la guerre la bannière de fon 
Maître , 6c crioit le cri d’armes du même 
Seigneur. Voye{ l’hifl. de du Gutfclin } pu- 
bliée, par Ménard t p. 443. 

2i.de Fleuri, .ai. Les jeunes Clercs ]. L’éducation que 
Etudes a ^ es Evêques fe chargeoient de donner aux 
19. ^ jeunes Clercs qui leur étoient attachés, a 

oeaucoup de reffemblance avec celle que 
ks Ecuyers recevoient des Chevaliers, & 
confirme l’idée que nos anciens auteurs ont 
eue de faire un parallèle allez exaft entre la 
y Ja p t , Prélature 8t la Chevalerie. Les maifons des 
tonde * partie Chevaliers , confidérées fous ce point de 
de ces Mi - vûe , étoient les féininaires des Ecuyers. 
moires. Chaque Evêque , dit M. de Fleuri , prenait 
un foin particulier de l'inflruElion de fon Cler- 
gé , principalement des jeunes Clercs qui 
étoient ' continuellement attachés à fa per- 
- fonne pour lui fervir de Lefleurs 6» de Secré- 

taires , le fuivre & porter fes lettres 6* fes 
ordres , ôte. * 

761 1* leurs Seigneurs], La fon&ion des 

fil. if a , Ecuyers étoit encore d’habiller 6c de dés- 
col. 1 , dans habiller leurs Maîtres ; ce qui les obh- 
,a ’ nti ~ ê 60 ' 1 de trouv e r à leur lever 6c à leur 
be vermeille" couc ^ er * Foye^ l* s Fabliaux manuferits du 
Roi. 

, 

23. De leurs Maîtres ]. L’ufage commun 
des temps que je décris , m’autorife à me 
fervir de ce mot. Hardouin de la Jaille , dans 
fon livre du champ de bataille , fol. jo , verf 
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4 exprime ainfi à ce fujet : L'un de fes Ef- 
cuyers doit promener le cheval en fon quartier 
des lices , vers la moitié , & l’autre Efcuyer 
plus avant d’un peu , gardant que les chevaux 
ne s’affrontent , ne combattent , ce que faire 
pourraient , ne de plus fe doivent empefcher , 
fors quant vient à monter pour aider chacun fon 
Maijlre 6* mettre [hors les pavillons. 

Le mot de Maître efl aufli fouvent donné à 



14. Les honneurs ]. Le mot honneur figni- 
fioit proprement le cérémonial d'une Cour. 

L’épée d’honneur étoit celle qui fe portoit 
dans les cérémonies; le trône d’honneur, 
le heaume d’honneur , le cheval d’honneur, 
le manteau d’honneur , la table d’hon- 
neur, & autres phrafes pareilles s’employoient 
dans le même fens. Les Chevaliers & 

Ecuyers d’honnaur ou du corps étoient 
ceux qui , attachés plus particulièrement à 
la perlonne de leurs Maîtres, les accompa- 
gnoient prefque par-tout , & étoient Ipé- 
cialement chargés de faire les honneur» 
de leurs Cours ou de leurs Maifons , prin- 
cipalement dans les affemblées d’éclat & de 
folemnité. 

15. Cet office ( d’Ecuyer tranchant ]. Join- Hjjt. * S. 
ville faifant le récit de la grant Cour 6» Mai - ^‘ ouli ip. »o. 
fon ouverte , que Saint Louis tint à Saumur 

en Anjou , parle des nouveaux Chevalier» 
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qui étoient à la table du Rçi , & ajoute : 

A une autre table devant le Roi man- 

peoit le Roi de Navarre , qui moult efioit paré 
& aourné de drap d'or en cotte & mante l , la 
cainture , fermail & chapelle d'or fin , de- 
vant lequel je tranchoie. Devant le Roi Saint 
Louis Jervoient du manger le Comte d'Ar- 
tois & ficn frère , & le bon comte de Soifi- 
fions y qui tranchoit du coufiel. Joinville n’é- 
IbiJ,p. il. toit encore qu’Ecuyer, puifqu’il nous ap- 
prend qu’alors il n’avoit encore vefiu nul 
haubert . 


i fit' J-,' ^ ece î eune P rince ]• Le comte de Foix 
' ’ s’afifit à table en la fialle , Gafion fion fils avoit 
d'ufiaç,e qu’il le fiervoit de tous fies mets 3 & fiai - 
I fioit efifiai de toutes fies viandes. 

Faciaux y 27. De donner à laver ]. Les Ecuyers don- 

7 6 /r 1U fbi noient a laver a P r « le repas , comme on le 
174 V ver]. P eut voir par les vers fuivans. 

col. 1 . dans Li Qucns qui amor a foufpris 

Manga o la bele mcfchine a. 

Moult par fil riche la cuiline j,. 

Moult ont bons vins & bons ciarez. 

Moult par fu li Quens honorer. 

Après manger fc font déduit 
De paroles , puis fi ont fruit ; 

Et après le manger lavèrent , 
c Eau, E cuier de l’eve c donerent. 

28. Epices], Voyez tout ce qui eft rap- 
porté fur ce fujet dans le Gloflaire latin de 
du Cange , au mot fipecics. 




la pièce inti- 
tulée , de la 
male Dame, 
a "Fille. 
b Hcpas. 
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5.9. Le Clairet ]. Liqueur compofée de vin BouttiUer , 
& de miel. Si aucun a fait aucune chofe 3 fomme Rural, 
partie de fa matière , partie d'autre , fi comme Tlt - 1 6 > P* 
(i aucun avoit fait claré de fon vin & d’autre 1 f ? • 
miel , fcache{ que celui qui a fait la chofe en 
doit être fire. L’Editeur ajoûte que claré ejl 
compofition de vin 6* de miel, 

30. Piment ]. Les Statuts de Cluni nous 
apprennent quelle étoit cette compofition: 

Statutum ejl , ut ab omni mellis ac fpecierum 
cum vino confie (lio ne , quod vulgari nomme 
pigmentum vocatur fratres abftineant. Sta- 

tuts Cluniacenfia , cités par du Cange , Glof- 
fiiire latin , au mot SpECIES. 

/ 

31. Hipocras ]. Dans le dit des quatre of- 
fie es de la mailon du Roi , favoir pannete- ,, 

rie , échanlonnerie , cuifine & faufferie à Dejchlnïps , 
jouer par perfonnage , l’échanfonnerie vante / 7 7 6 , coi . L 
ainfi fa fupériorité. 

.... II n’eft esbatement 
Où je ne foye la première. 

Je fers de Vin le Roi de France y 
Les Ducs , les Comtes , les Barons , 8c a. 

Les Dames & les Chevaliers t 
Les Damoifellçs & Efcuyers , 


Far moy c!t coulez l’ipocras. 

Ji. Le vin du coucher ]. Lç Roman 


Digitized by Google 


^6 Notes fur la I. Partie . 

Gérard de Roulhllon ,Poëme # Provençal ma- 
nulcrit , en fournit la preuve dans les ver» 
fuivans. 

E las tablas fon méfias e van maniar. 

Quant an metrat, s’en prendon à ifiit ; 

El plan devan la làla s’cn van burdir. 

Qui lap chanfo ni tabla enqucl là dir; 
Chivalier à burdir i a vandir. 

£ Gérard e lhi leu à efbaudir , 

Entro que venc la nuh aufredelir. 

Lo coms demander vi e vai durmir. 

E levet lo mati à l’cfclarzir ; 

Sici dozel l’aiuderan gen avertir. 

«iLes tables étant miles , ils vont manger. Après 
sp avoir mangé ils fortent, 3 c vont fc divertir dans 
sj la cour qui èll devant. Celui qui (ait une chanfon 
»j ou une table commence à la dire , de les Cheva- 
jjliers font les récits de leurs exploits & de leurs 
s) aventures auxquels Gérard Sc îcs liens prennent 
w plaifir , jui’qu’à ce que la nui.t foit devenue plus 
») f roide. Le Comte demande le vin 8 c va dormir. 
sj Au matin il le love avec le jour , & fes Ecuyers 
»> l’aident à s’habiller jj. 

Dans les plus anciens états de la Maifon 
du Roi , le vin du coucher eft fouvent ex- 
primé comme un droit attaché à certains of- 
fices. 


Roman de 
Gérai d de 

Jioujfiilon i 
m/j; fol. 47, 
>erf. 


F ail- aux , 33. Dans les chamhres\ Les Ecuyers fsû- 

mj}. du Roi , f 0 j ent au {îi les lits. 

7 6 I f 5 dans 


le Courtman- 
tcl ,fol 112, 
iv J. ch. Z. 


Les lis firent li Efcuier , 

Si coucha chacuns fon Sciguor. 
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34. Armes de leurs Maîtres ]. Tous les 
Ecrivains François , imprimés ou manuf- 
crits , fourniffent des exemples de cet ufage , 
fur lequel on peut confulter entre autres 
l'Hiftorien Froiüard & le Poète Euftache Def- 
champs. 

35. Cour fier , palefroi. Voyez le nouveau 
GlolTaire latin de du Cange aux mots Curfo- 
rïus , palafredus, roue inus , dextranius : joi- 
gnez aux exemples qui font cites celui du 

moine de Vigeois a dans fa chronique. Cet 1 Zabbe , bi- 
Ecrivain emploie le mot palafredus comme m JT- c* 
fynonyme à mulus ( mulet) ; voyez au ffi les 1 £ fo.j 2 ^ 
vers des Fabliaux b où un Ecuyer dit au p o; , j. f 
Chevalier qu’il fervoit : /il. z 08,» erj’, 

ch, i. 

J’ai vendu voire palafroi. 

Car autrement ne poet c eftrc : e Pouvoir. 

Non ne menrezor chevalcn délire d . d Vous ne 

mènerez plu» 

T , . . * , maintenant. 

J ajouterai encore a ces témoignages 

celui d’Euftache Defchamps , qui dit que 
les Defiriers e & grands chevaux ctoient e Fol. 234* 
deftinés aux joutes ; que les Courfiers ou 11 ** 1, 
moyens font ceux qui vont plus légèrement 
en guerre , & les derniers appelés roufiîns , 
font les chevaux communs fervant aux 
villains pour leur labour. Il réfultera de 
tant d’autorités différentes , que nos ancien* 

Ecrivains ont fouvent confondu tous ces 
mots , & que la plupart du temps ils tranf- 
portoient tantôt l’acception du genre à l’ef- 
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pèçe , & tantôt l’efpèce à l’acception gé-* 
nérique. 

Théâtre 3 ^* ^ ar ^ es j umens ]• La Colombière a 
/kjn. t "de rapporte à ce lujet un long fragment du 
Chevalerie ,p. Roman de Meliadus de Léonnois : on peu t 
f 6 . y joindre celui du Roman de Perceforeftb 

b T. I. eh. e 4 p ar lé d’Eftonne : Lors regarde & 

^rr.th 1 6 ’ vou en ^ mo y £nne C au milieu ) urie jeune ju - 
‘ ' ment fipuijfante & fi grande comme fi ce fuft 

le cheval du Roi , & penfia , s’il pouvait avoir 
celle jument fi puiffiante & fi grande , qu’il 
monteroit Jus ; combien que à celui temps 
un Chevalier ne pouvoit avoir plus grand 
blafime que de monter fus. jument. Ne on ne 
pouvoit ung Chevalier plus déshonnorer que 
de le faire chevaucher une jument pour le blafi- 
me , 6* lenoit-on depuis que ce fiaient Cheva- 
liers recreus & de nulle valeur , ne jà plus 
Chevaliers qui ayma fon honneur , ne joufioit 
à lu i , ne frappoit d’épée non plus que un fol 
tondus. 

c Ibid. foi. On peut voir c la fuite des aventures que 

f 1 ,> ver f- co! - lui attira cette monture , alors défendue 

1 & l uiv ‘ aux Chevaliers. Les jumens étoient defti- 

a Jb.foi. 73, nées à tirer des charrettes d , & c’étoit un 

vtrf toi. 2 3 Opprobre que d’être mené dans cette efpèce 

'■ ^ de voiture. 

6 7 , \erf col. 

x * 37. Defiriers ]. Les paflages fuivans en 

fourniffent la preuve : Si voit venir Mon- 
a ; Lancelot Jeigneur Gauvain a 6* deux Efcuyers dont 
du Lac. Le. l’ung menoit fon defirier en defire , & portoit 

c furefi ,22, r on çlai V c 3 6* l’autre fon heaume , l’autre 
foj. ? , recf.p on e r 
th.%. * * 

Quant 
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Quant il entra en la fore fl il rencontra qua- 
tre Efcuyers d qui menoient quatre blancs def- d 
trier s en dextre. ch ' r< e * 

Lors rencontra ung varlet e qui chevauchoit e f . 7/7^ 
roucin fort 6* £ie/z courant , 6» menait à fol. 8 2 rr<î. 
dextreung deflrier noir. ch ‘ l * 


38. Grands chevaux. \ On pourroit en DuBcitai 
déterminer la hauteur , (I l’on ofoit s’ap- /. F/ * fis 
puyer fur une autorité bien poftérieure Mémoires , p. 
aux temps dont nous parlons. Du Bellai 1 ^ 9 * 
rapporte que , fuivant la capitulation de 
Foflan en 1537 , on devoit laiffer dans Vol. II, p. 
la place tous les grands chevaux qui ex- * 7 S , fou * 
céderoient la hauteur de fix palmes & lan I 44°* 

3 uatre doigts ; les petits chevaux étoient 
e fix peaumes feulement , fuivant Monf- 
trelet. • 

T ... , Potf. Pror. 

39. La vifiere ou v entaille j. , *jf. d’Urfl , 

pièce 980,/ 

E gardatz qu’il capmail 1 4 1 «3. e, 

Faitzlaflàr permefura. *• 


« Que votre Camail ne foit ni trop 
»> ferré , qu’il foit lacé bien julle v. 


lâche tu trop 


L’accident arrivé à Henri II , & <jui caulh 
fa mort , fut peut-être la fuite de quelque 
négligence à cet égard. 

Roman de 

40. Dans une Eglife\. Les Ecuyers tenoient G‘ rard ** 
les armes de leurs Maîtres à l’entrée de Pro^’mtl 

1-EgKfe. - t».V. 

Tome /, C 


i 
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Pierre de Monrabey arrivait au château 
de Roufîilloji. 

Intrct eh Rolfilho pèl pon prumier ; 
Ediflcnà l’arc voutfotlo clochicr 
A las armas corrcgroli Chivalicr, 

E fa fpala command à l'on Efcudicr, 

E puis iutret orar dins lo Mofticr. 

ctll entre dans le château par le premier pont * 
«à l’arcade fous le clocher coururent les Chcva- 
»> liers ; il confie fon épeè à fon Ecuyer , enfuite il 
»> entre prier dans l’églife »>. 

41. Ecuyers ]. L’Ecuyer monté fur un 
rouflin , précédoit fon Maître dans les 
marches. 

a Fabliaux Le Chevalier erra penünt » 

tvjf. du Roi , £ t Huct b chevaucha avant 

7 6 1 y » fol. 

a o 9 red. col Sor fon rouan grant aleure. 

b Nom de 4a. Eficadrons ]. Notre Chevalerie avoit 
l’Ecuyer. coutume de combattre en aile c ou en haie , 
. ç c’eft-à-dire , ûir une feule file. La Noue 

1*5- , p ^43 & Montluc d , qui pofTédoiânt fi parfaite- 
tt j u rv- ment la taéfique , firent inutilement con- 

a Comment, noître la néceffité de réformer cet ancien 
l. Vil , p. ufage. Les avantages remportés à la ba- 
\ ‘t-, . taille dp Coutras e en 15 87 par les troupes 

fXXXVIl Henri IV , fur celles de Henri III , & 
ceux de Châtillon * fur les Ligueurs en 
fit l X CV * 5 ® 9 » * la journée de Bonneval , près de 
* Chartres , eurent plus d’effet que les repré- 
sentations de H Noue & de Montluc. 
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Om comprit alors qu’il étoit plus avanta- 
geux de ranger les troupes en hofl ou efca- 
drons , que de les faire combattre fuivant 
l’ancien ufage. Charles-Quint eft le pre- 
mier , félon la Noue , qui ait formé fa Ca- 
valerie en efcadrons : ce même Auteur 
nous apprend que les Elpagnols , les Ita- 
liens , les Allemands & les Bourguignons 
avoient toujours depuis pratiqué cette cou- 
tuftie. 

43. De la dèfenfivc\ Telles étoient au- 
trefois les fondions de tous les Ecuyers à 

« ia guerre. Cet ufage , qui depuis fut ref- 
treint aux feuls Ecuyers de nos Rois , ne 
fubfiftoit plus même à leur égard du temps 
cle Brantôme ; à peine les Anciens en 
avoient-ils confervé la tradition. J'ai oui 
dire aux anciens Capitaines , que jadis par t, 
les -vieilles coutumes des batailles , les grands l 
& premiers Ecuyers des Rois de France dé- 
voient être toujours auprès d’eux , fans ja~ 
mais les defemparer ni abandonner , 6* ne 
faire que parer aux coups que l’on donne à 
leurs Maîtres , ni fans s’amufer à autre chofe 
que cela. Ainfi qu’on dit que fit ce brave & 
grand Efcuyer de Saint-Severin à la bataille 
dcPavie , à l’endroit du Roi François * aujfi 
y mourut-il en la bonne grâce 6* louenge de fon 
Roy qui lefeeut bien dire peu après. 

44. Les prifonniers qu’ils faifoient ]. Les 
Chevaliers donnoient pendant le combat les 
prifonniers à garder à leurs Ecuyers. 

Cîj 


v 


Brantt*' r% 
J, des C*f. 
’r.p. II. 



Guillaume 
le Breian , 
Phiüppide , 
l.VlII.vtrf. 
544 &fuiv. 
b Roman du 
Brui. mf. fol. 

, verf, 
col. %. 
c Prifon» 


T. xn. P . 

g. SX &/uly. 
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yi A htes fur la. 1. P a nie. 

a Nec reliqui Comités pugnam virtute minorl 

Arripiunt , fiemuntque yiros , traduntque ligandet 

Annigerif. 

b Les prifons c firent arrefter 
Et en lieu feur tourner , 

A leurs Efcuycrs les livrèrent » 

Et à garder les commandèrent. 

45. Ne jà ne ceJfoit\ Ce récit paroîtrâ 
peut-être romanefque à ceux qui ne font 
pas inftruits de nos anciens ufages : il fufHt , 
pour le rendre vraifemblable , de renvoyer 
aux Mémoires de Sulli , où l’on voit le * 
détail des exercices dont Henri IV étoit 
continuellement occupé plus de deux fiè- 
cles après celui de Boucicaut. Tant que 
Henri vécut , il entretint dans fa Cour l’an- 
cien efprit de la Chevalerie , par le modèle 
qu’il en offrait fans celle aux yeux de fes 
guerriers, 

46. Fils aîné d'un de nos Rois ]. Voyez 
les lettres de Charles VIII & de la Reine fa 
femme , où il eft parlé du Dauphin , leur 
fils , & celles .de Monfieur & de Madame 
de Beaujey , ^îanuferit de Béthune , Biblioth . 
du Roi . 


47. Pour acquérir la Chevalerie ]. On lit 
dans le livre intitulé V Ordre de Chevalerie 
( folio a reélo ) : Et convient que le fils du 
Chevalier , pendant qu’il efi Ejfcuyer , fie 
fçache prendre garde de cheval, & convient 
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qu’il ferve avant 6* qu il foit devant fubjett 
que Seigneur : car autrement ne congnoif '*■ 
voit-il point la noble ffe de fa Seigneurie , 
quant il ftroit Chevalier ; 6* pour ce que 
tout Chevalier doit fon fils mettre en fervict - 
d’autre Chevalier , afin qu’il apprenne à 
tailler à table & à fervir , & à armer & 
habiller Chevalier en fa jeunejfe . Ainfi com- 
me l’homme qui veut apprendre à efirt Couf- 
turier ou Charpentier , il convient qu’il ail 
maifire qu’il (qui) foi t Coufiurier ou Char • 
pentier , tout ainfi convient-il que tout noble 
homme qui aime l’ordre de Chevalerie , 6» 
veut devenir & eflre bon Chevalier , ait pre- 
mièrement Maifire qui foit Chevalier. 

On ne doit plus être étonné de rencon- 
trer les noms des plus illuftres maifons 
parmi les Pages , les Ecuyers & même les 
domeftiques inférieurs des Chevaliers ou 
Seigneurs qui pouvoient ne valoir pas 
mieux , & peut-être valoir moins du côté 
de la naidance. Le mérite feul décidoit du 
choix qu’on faifoit de celui à qui l’on s’at- 
tachoit. Comme fa maifon étoit une école 
où l’on venoit s’mftruire, on ne confidé- 
roit que la valeur , l’expérience &. l’ha- 
bileté dans l’art Militaire du Maître dont 
on vouloit recevoir les leçons. Ce fut fans 
doute ce motif qui détermina Antoine dô 
Chabanne à entrer Page d’abord dans la 
maifon du Comte de V entadour , & enfùite- 
dans celle de la Hire. Ce fut en fortant de 
cette école qu’il parvint à la capitainerie 
ou gouvernement de Creil-fur-Oile. Voye^ 

C iij * 
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Godefroi , Annotations fur l’Hi flaire de Char- 
les Vil t p. 879. 

’ co, ‘ 4 8 . Les jeunes gens]. Dans les Poëfies 
manufcrites d’Eultache Defchamps, on y 
voit la vaillance perfonnifiée , qui le plaint 
du peu d’état qu’on fait d’elle à préfont. 

Les jeunes gens pourfuioient} 

Lances bacînezportoiçnt ' 

Des anciens Chevaliers, 

Et la couftume aprenoient 
De Chevauchier , & veoient 
Des armes les trois Meflicrs. 
ruis devenoient Archiers , 

A table & par-tout fcrvoicnr. 

Et les malecles trouflbicnc 
Derrière eulx moult volontiers 1 
Ainiï adonc le failoient , 

Et en cuifine s’offroient 
A ce temps les Efcuyeas. 

Puis gens d’armes devenoient , 

Et leurs vertus efprouvoïcnt , 

Huit ou dix ans tous entiers. 

Es grans voyages aloient , 

Puis chevaliers devenoient 
Humbles , fors , appers , legiers. 

1 .En honourant cftrangicrs 

( Par honour fe contcnoient , 

Aux jouîtes puis tournoient 1 ' 

* 
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Pour ce forent tenus chier j 
Et les Dames honouroicnt 
Qui pour leur bien les aimoient» 

S’en furent hardis & fiers. 

Encontre leurs ennemi» , 

Et courtois à leurs amis. " » 

Jean Bouchet , Ecrivain poftérieur , re- 
préfente en ces termes les conditions qu’on 
avoit exigées d’un homme de guerre pour 
l’admettre à l’état d’Ecuyer : Anciennement 
aulcun ne fouloyt eflre dift Efcuyer , s’il n’a- 
voit eflé trouvé en faiEl de fouveraine . prefe 
( bataille ) ; aulcun n ’efloit appelle aux gaines 
d’armes , s’il n’ avoit droifîsment prias prifon- 
nier de fa main. Mais le temps ejl venu que 
fçavoir ceindre l’efpée & vejlir le haubergeon , 
f u fi fl if faire ung Capitaine. Le Chevalier fans 
reproche ( Louis de la T rii nouille ) par Bou- 
chet , fol, 10 6 verfo. 

49. Des Tablettes ]. Voyez le livre du 
champ-clos par Hardouin de la Jaille , fol. 
39 verf. 40 reft. 41 verf. 42 reEl. & f 6 verf. ÔC 
d’anciens vers françois rapportés par la Co- 
lomb. Théât. d’honn. tome I. p. 86 . 

50. La veille des tournois ]. La veille de» 
tournois étoit annoncée dès le jour qui la 
précédoit par les proclamations des Officiers 
d’armes. Des Chevaliers qui dévoient com- 
battre étant venus vihter la place deftinée 

C iv 


» 

5 6 Notes fur la J. Partie. 

pour les joûtes : Si venoient devant eux un 
herault qui crioit tout en .hault : Seigneurs 
Chevaliers demain aure\ la veille du tournoy 
où prouejfe fera vendue & achetée au fer & à 
l’acier. 

Les ufages ont varié par rapport aux 
tournois , luivant les divers temps de la 
Chevalerie. Dans les commencemens les 
plus anciens Chevaliers joûtoient entre 
eux ; 6c le lendemain de cette joute les 
nouveaux Chevaliers s’exerçoient dans 
d’autres tournois , auxquels les anciens Che- 
valiers fe faifoient un plaifir c’aflifter en 
qualité de fpeélateurs. La coutume chan- 
gea depuis: ce fut la veille des grands tour- 
nois que les jeunes Chevaliers s’eflfayèrent 
les uns contre les autres , ÔC !J’on permit 
aux Ecuyers de fe mêler avec eux. Ceux^ 
ci étoient récompenfés par l’ordre de la 
Chevalerie , lorfqu’ils fe diftinguoient dans 
ces fortes de combats. Ce mélange de 
Chevaliers 6c d’Ecuyers introduifit dans la 
fuite divers abus dans la Chevalerie , 6c la 
fît bientôt dégénérer , comme le remarque 
M. le Laboureur. Les Ecuyers ufurpèient 
fucceflivement 6c par degrés les honneurs 
6c les drftincHons qui n’appartenoient qu’aux 
Chevaliers , 6c peu-à-peu ils fe confondirent 
avec eux. 

5 ï. Effais\ Ce mot peut être employé 
pour les joûtes ou les tournois qu’on faifoit 
la veille des grands tournois ; 


* 
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Amour trouva premiers haulx inftruments , 

Chanfons , dances , feftcs , esbatemcns , 

Jouftes , cflàiz, behours 8 c tournoyemcnts. 

çi. Ve (près du tournoi']. Plufieurs partages 
de P erceforeft juftifient l’acception dans la» 
quelle nous prenons ici le mot de vefpres : 
nous ne citerons que le partage fuivant tiré 
du tome VI ,fol. 35 refto , col. z.Jufques à 
l'heure de vefpres que la jeune Chevalerie fe 
priât à appareiller , pour célébrer les vefpres 
de tournoi , de la haulte journée au len- 
demain. 

33. Efcrémies ]. Le même Roman fe fert 
dans le même fens du mot efcrémie : Celluy 
qui remporta le pris de V efcrémie , ejloit nom- 
mé Perneau 6* du lignage de Lyonel du 
Glaroy ; lendemain fut la forte journée du 
tournoy. 

54. Avec des armes plus légères ]. Dans les 
joûtes faites aux nôces de M. d’Alençon , 
les lances étoient petites à caufe des jeunes 
Princes qui tenoient le pas. 

55. Entre beaucoup d’autres ]. Toute ef- 
pèce de fervice rendu à un Chevalier , pou- 
voir mériter de fa reconnoiffance la grâce 
d’être armé de fa main; mais celui qu’on 
avoit fait auprès de fa perfonne & dans fa 
maifon , à titre d’Ecuyer pendant le cours 
de fept années , mettoit plus particulièrement 

Cy 


Potfiet d’A- 
lain Char- 
tier, P- f f 6. 


Percefireft, 
t. V.fol. 2 8 , 

Vf/-/, col. I. 


Lettres de 
Louis XII , 
t. I.p. 2 0 7 
Cf 2 g 3 . 
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en droit d’efpérer l’honneur de la Cheva» 
lerie. 

* C’crt le Dans le fabliau de Guillaume au faucon 3 y 
même conte au f u j et <p un y a u e ^ ou Damoïfcaux , c’eft-à- 

rnis en vers dire , Ecuyer , qui fervoit un Châtelain 
par laFoiuai- dont il aimoit la femme, on lit les vers fui- 
» c . vans b : 

b Fabliaux 


rn\l. deSaint - 
Ctrmain-dts - 
"Pris. f. 6 o. 
«af. col. | . 


c Acquitté » 
récompensé > 

payé. 

d Envie» 
empreflé- 
mciu. 


e Logis. 

f Pouvoit 
retirer. 


Et eftoît moult de haute gentt 
11 n’eftoit mie Chevaliers : 

Valiez eîloit; fept ans entiers 
Avoit un Chaftclaîn fend , 

Encore ne lui avoit meri c 
Le fervicc que li faifoit. 

Por avoir armes le fervoit. 

Li valiez n’avoit nul talent 4 
D’avoir armes haftivement t 
Si vous dirai raifon porquoi. 

Amour l’avoît mis en effroi ; 

La Dame au Chevalier amoitî 
Et lieftres e moltii plailoit ; 

Quar il l’aimoi: en tel mani re 
Qu’il ne s’en pooit traire arriéré £ . 

Il y avoit néanmoins du danger à fer- 
vir trop bien certains Seigneurs. Quelques- 
uns plus touchés de leurs intérêts perfon- 
. nels que de l’avancement de leurs Ecuyers , 
3f/. du Roi, ne v0u l 0 i em pas perdre de bons feryiteurs 
n. 7 1* W- & pour cette raifon remettoient toujours 
f Pièce leur conférer la Chevalerie. Albert de Ga- 
j 6 S. penfac , Poëte Provençal , dit que fa Dame 


Digitized by Googl 




< Notes fur la L Partie . <5 q 

Yeut en ufer envers lui comme le haut Baron 

Ï ui craint d’accorder la Chevalerie à Ton 
.cuyer , de peur de fe priver d’un fervi- 
teur dont il retire de grands fervices : Ne 
craigne ç rien, jure-t-il à cette Dame, plus vous 
me témoignerez d'amour & plus me trouverez 
fidèle. 

56. L’âge de vingt-un ans ]. Les fept pre- 
mières années de l’enfance avoient été aban- 
données à l’éducation des femmes , les 
fept fuivantes étoient employées au fervice 
de Page , ôt les fept autres à celui d’E- 
cuyer , avant que de parvenir à la Chcva- 
lie ; fur quoi je remarquerai qu’on faifoit ob- 
ferver une marche à-peu-près femblable aux 
jeunes gens qui fe deftinoient à la Vénerie , 
dont les amufemens dévoient fervir de ré- 
création aux travaux des Chevaliers. Celui 
qui vouloit fe former au métier de Veneur, 
entroit à fept ans dans la clafle de Page de 
la Vénerie , où il demeuroit jufqu’à qua- 
torze ans ; alors il pafloit dans celle de va- 
let de chiens pour y relier jufqu’à l’âge de 
vingt ans. Au bout de ces vingt années, qui 
toutes , à l’exception des fept premières., 
avoient été employées dans un exercice 
continuel de la chaïfe , il acquéroit le grade 
d’aide de la Vénerie , où il fe formoit de 
plus en plus dans fon art , ôt parvenoit en- 
fin à l’état de Veneur ou maître-Veneur. 
Voyez Gaflon Phatbus, livre de la Chaffê,& de 
la Vénerie , ch. XXII , page 87 , col. 2 ; ch. 
XJCXV1II , page 112 , coi. 2 ; ch.xilV * 

Cvj 
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page 129 6* iqo j & ch. xir , page ijj, 

«/•a. 

. • V 

37. Princes du fang\ Les fils des Rois 
de France font Chevaliers fur les fonts à leur 
Baptême , dit Monftrelet ; en effet étant re- 
gardés , par le titre feul de leur naiffance , 
comme les chefs de la Chevalerie , ils re- 
cevoient , dès le berceau , l’épée qui devoit 
en être la marque ; & c’eft conformément à 
ce principe qu’ils font aujourd’hui revêtus , 
en naiflant , du cordon de l’Ordre du Saint- 
Efprit. 

Coltfroiyan- La Reine, femme de Charles V, étant 
“• f ur accouchée en 1371 d’un fécond fils , qui 
Charles PI , ^ ut dans la fuite Duc d’Orléans , le Conné- 
p- f ? 1 & table du Guefclin , fon fécond parrein , auf- 
f J a» fitôt après les cérémonies du Baptême , tira 
fon épée , & la mettant toute nue dans la 
main de l'enfant qui étoit nud ( nudo tradidit 
enfem nudum ) , lui dit : Monfeigneur , je 
vous donne cette épée & la mets entre votre 
main , & prie Dieu qu’il vous doint autel (tel) 
& fi bon cœur que vous foye ç encore aujfi preux 
6* aujfi bon Chevalier comme fut oncques Roi 
de France qui portafi efpée. 

* Monfire. L’enfant dont accoucha la Ducheffe de 
J" 7 rl'erfo, Bourgogne en 1433 a , fut aufîi fait Che- 
& l'Hifl. ’ vaüer fur les fonts en recevant le Baptême , 
thronoi. imf>. & nommé Charles par fon pere , qui le conf- 
etans le re- titua Comte de Charolois. Charles-Quint , 
€ fl l } T * Ch \ petit-fils de celui-ci, n’avoit qu’un an & de- 
Gn Jef roi f Z nû lorfqu’il reçut l’Ordre de la Toifon , fui- 
3 j 7. ’ 1 ’ vont Brantôme ( Traité des duels , page joa 
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& François Premier fit Chevalier, au Bap- 
tême , fon petit-fils François , fils de Hen- 
ri II , fuivant le P. Hilarion 1 de Cofte. 


a Dans fit 


Bayard avoit pareillement donné l’épée de cloges drs 
Chevalier au fils du Duc de Bourbon , en- Dauphins, ci- 
core enfant. Comme il paffoit à Moulins, ^s parla Ro- 
il vifita b le Duc de Bourbon , qui lui fit de <,ue> 
très -grandes carejjes , 6* le pria de faire the- » I4 . 
v alier fon fils aîné , qui étoit encore entre les b bxpilly 
mains de fes nourrices 6* Gouvernantes , di- fuppUnunt à 
fiant que c ètoit le plus grand honneur que fon 
fils pouvoit jamais recevoir au monde , 6» que * 
ce lui fieroit un augure de bonne fortune à l’a- 
venir. Le fleur de Bayard , pour lui complaire , 
s’y accorda très-volontiers. 

* 58. L’âge prefcrit ]. L’âge. de quatorze * y Uum 
ans , fuivant nos anciennes Loix , étoit le ùirt , or ion. 
terme auquel finiffoit la minorité des non- des Rois de 
nobles. On ne confultoit , pour les déclarer France , 1. I, 
majeurs, que les forces acquifes ordinaire- 
ment a cet âge : on les jugeoit fufhfantes ttur dam r (S 
alors pour la culture des terres , pour les nous fur tes 
arts méchaniques & le commerce auxquels In fi- t out, de 
ils étoient tous employés. Le métier des j l !■> 
armes, bien différent , exigeoit une force de ‘‘ L+» 

corps que le commun des hommes ne peut P ' 
avoir avant vingt-un ans. Auffi les mêmes 
loix firent-elles d’autres difpofitions par rap- 
port aux Nobles, dont l’unique profeflion 
étoit le fervice militaire : elles fixèrent à cet 
âge de vingt-un ans leur majorité , aufîi- 
bien que l’obligation d’accepter le duel, & 
la permifïion d’être admis a la Chevalerie. 

On dérogea néanmoins dans la fuite à la dif-. 
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pofition qui concemoit la Chevalerie , en 
laveur des jeunes gens qu’un tempérament 
plus robufte avoit mis de bonne heure en état 
de fupporter le poids des armes , & che2 
qui une application continuelle à toutes for- 
tes d’exercices , une adrefle & des talens pet» 
commmuns avoient fuppléé au nombre des 
années. Dès l’an 1060, Foulques, Comte 
Voy. Hifto- d’Anjou , avoit reçu à dix-fept ans la Che- 
ria: Andega- valerie des mains de fon oncle Geoffroi ; & 
p on trouve dans nos Romans & dans d’au- 
l'nigi’ U pZ'~ ( très Auteurs plus férieux , beaucoup d’é- 
4 j- r j . xemples de Chevaliers faits à quatorze ou 

quinze ans , &. quelquefois encore plus jeu- 
nes. Il femble même qu’on eût fait une nou- 
. velle loi qui admettoit les jeunes gens à la 

Voy. Carta Chevalerie dès leur quinzième année , puif- 
magna , fol. que l’aide de Chevalerie pouvoit être levée 
568, édii. p ar ] es Seigneurs auflitôt que fon fils , pour 
de Londres . j a Chevalerie duquel ce droit étoit levé, 
16m avoit atteint cet âge de quinze ans. 11 faut 

donc mettre des exceptions à la règle géné- 
rale de quelques Auteurs , qui décident for? 
mellement qu’on ne pouvoit recevoir la 
Chevalerie qu’à vingt-un ans. Leur décifion 
ne regarde que les pofTeffeurs d’un fief de 
haubert , lequel exigeoit le fervice de Che- 
valier. Tout Seigneur de fief, généralement 
parlant , entroit en jouiffance de fa terre è 
vingt-un ans , fuivant la loi qui avoit fixé 
à cet âge la majorité des Nobles : mais fi le 
fief, étant de haubert , emportoit la nécefiité 
de ie lervir comme Chevalier , le fuzerain 
alors , non auparavant , pouvoit forcer Iç 
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vaffal parvenu à l’âge de vingt-un ' ans , à Voye\ ln 
recevoir la Chevalerie , s’il n’avoit demandé 
& obtenu le délai : autrement le Seigneur , r ' / 

dominant etoit toujours en droit de tenir tous des Rnis <ie 
fa main ou en fa garde le fief que fon homme Fr:c.LXXU y 
»e pouvoit défendre avec fes pleines armes , P- 1 ^4* 
comm^ on s’exprimoit alors , c’eft- à-dire, 
avec celles qui conftituoient le Chevalier. 

C’eft pour cette raifon & dans ce cas-là 
qu’il a été accordé des privilèges * pour ne 
pouvoir être forcé à recevoir la Chevalerie , 

& pour acquérir des fiefs , quoiqu’on ne 
l’eût pas reçue. 

Plufieurs motifs .pouvoient porter ceux 

? ui étoient en âge ou en état d’obtenir la 
ihevalerie , à différer leur réception. Les 
dépenfes qu’elle entraînoit , les obligations 
contra&ées par le ferment qu’il falloit faire, 
les loix auftères de l’Ordre pour qui fepro- 
pofoit de les obferver religieulement , les 
travaux qu’il impofoit , tout étoit capable 
d’effrayer quiconque vouloit prendre de 
bonne-foi de femblables en^a^emens. Quel- 
quefois on avoit une telle vénération , un tel 
attachement pour un Souverain ou quelque 
autre Chevalier, qu’on defiroit de n’être armé 
ue de fa main ; fouvent aufll on attendoit 
es circonftances propres à relever encore 


l 


* Voye\ un Privilège accordé par le Roi de Na- 
varre -, Comte de Champagne en 1167 1 aux héri- 
tiers de Jean de Pampelnne , Jbn Chambellan , rap • 
porté par Pithou , Coutume de Troues, notes fur 
Cari, z ) du lit. 1 ,de L'Ejial des ptrfonius. 


s 




\ 


/ 


Digitized by Google 



64 Notes fur la I. Partie . 

l’honneur de la Chevalerie qu’on recevoit , 
comme des batailles ou autres rencontres de 
guerre : il y en eut même qui n’euffent pas 
cru la mériter, s’ils n’étoient entrés en armes 
fur les terres des Infidèles , pour la rece- 
voir , foit avant que de combattre , foit après 
avoir combattu. 
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SECONDE PARTIE. . 

La Chevalerie , fi l’on veut uni- 
quement la confidérer comme une 
cérémonie par laquelle les jeunes 
gens deftinés à la profeifion militaire 
recevoient les premières armes qu’il$ 
dévoient porter , étoit connue dès 
le temps de Charlemagne Il donna (i) 
folemnellement l’épée & tout l’équi- 
page d’un homme de guerre au Prince 
Louis Ton fils , qu’il avoir fait venir 
de l’Aquitaine. On trouvera même 
de femblables exemples fous la pre- 
mière race de qos Rois , & dans des 
fiècles beaucoup plus reculés ; puis- 
que Tacite ( 2 ) témoigne qu’un pareil ( 2 ) 
ufage étoit établi chez les Germains , 
auxquels la nation françoife rapporte 
fon origine. 
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Mais , à regarder la Chevalerie 
comme une dignité 11) qui donnoit 
le premier rang dans l’ordre militaire 
(4), & quifeconféroit par uneefpèce 
d’invefiiture-accompagnée de certai- 
nes cérémonies & d’un ferment fo- 
lemnel , il feroit difficile de la faire 
remonter au-delà du onzième fiè- 
cle (f'. 

Ce fut alors que le gouvernement 
François fortit au cahos où l’avoient 
plongé les troubles qui fuivirent l’ex- 
tin&ion de la fécondé race de nos 
Rois. Déjà l’autorité Royale com- 
mençoit à fe faire refpeèfer : tout 
reprenoit une nouvelle face ; les loix 
fe formèrent; les Communes & les 
Bourgeoifies furent inftituées ; les 
fiefs acquirent une forme & une 
difcipline plus régulière. 

Le caraaère d’inveftiture ( 6 ), que 
plufieurs auteurs , dont j’emprunte 
les termes, ont reconnu dans les 
formalités de la Chevalerie , peut , 
ce mefemble, nous faire conje&urer 
qu’il faut en chercher l’origine dans 
les fiefs mêmes & dans la politique 
des Souverains & des hauts Barons. 
Ils voulurent, fansdoite, refferrer 
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les liens de la féodalité en ajoutant à 
la cérémonie de l’hommage , celle de 
donner les armes aux jeunes VafTaux 
dans les premières expéditions où ils 
dévoient les conduire. Peut-être que 
dans la fuite, en conférant de pareilles 
armes à d’autres perfonnes qui, fans 
tenir d’eux aucuns fiefs, s’ofFroient à 
les fervir par afFe&ion ou par le feul 
defir de la gloire , ils employèrent 
cette reffource pour s’acquérir de 
nouveaux guerriers, toûjours prêts à 
les fuivre en quelque temps , en 
quelque occafion que ce fût, & non 
pas comme les feudataires, fous de 
certaines réferves , ni pour un temps 
limité. Ceux-ci durent recevoir avec 
joie ces nouvelles recrûes de braves 
volontaires qui , grofïiflant leurs 
troupes, fortifioient leur parti. Com- 
me tout Chevalier avoit le droit de 
faire des Chevaliers l7),on vit fans /_\ 
jaloufie le fuzerain ufer d’un pouvoir 
que l’on partageoit avec lui. L’hon- 
neur d’avoir été armés dans des fêtes 
( s )fomptueufes & magnifiques , dont (g) 
le Seigneur qui recevoit les Cheva- 
liers , portoit ordinairement tous les 
frais ; les diftributions (9) qui s’y fai- (9) 
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foient de robes ou livrées , de four- 
rures précieufes , de riches étoffes , 
( 10 ) de manteaux magnifiques ( r °l, d’ar- 
mes , de joyaux & de préfens de toute 
efpèce , fans excepter l’or & l’argent 
qui fe répandoit avec profulion^ 
enfin le defir de paroître dignes de 
cette faveur fignalée , furent , pour 
ces nouveaux guerriers , des motifs 
plus puiffans que l’obligation de fer- 
vir un fief, & de remplir les devoirs 
qu’exigeoit la qualité de feudataire. 

Si quelques écrivains trouvent de 
la reflèmblance entre les formalités 
de la Chevalerie & celles de l’invef- 
titure , prefque tous nos Auteurs fe 
réunifient pour y reconnoitre des 
rapports fenfibles avec les cérémo- 
nies employées par l’Eglife dans l’ad- 
( r j\ minifiration des Sacremens U 1 \ Les 
plus anciens Panégyriftes de la Che- 
valerie parlent de fes engagemens 
comme de ceux de l’ordre monafti- 
que, & même du facerdoce ; ils fem- 
blent vouloir la mettre au niveau de 
(i i) la prélature l 1 a ). On me difpenfera de 
les fuivre dans le parallèlç de la prê- 
trife ou de l’épifcopat avec la Cheva- 
lerie : je me contenterai de dire , 
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pour leur exeufe plutôt que pour 
leur j unification , qu’emportés par 
l’excès d’un zèle pieux , ils croyoienc 
ne pouvoir trop exalter un Ordre 
auquel le maintien de la foi chré- 
tienne étoit confié; un Ordre dont la 
' première obligation confiftoit à la 
défendre contre tous fes ennemis ; 
un Ordre enfin qui devoit naturelle- 
ment procurer de très-grands avan- 
tages à la Religion , à l’Etat & à la 
fociété.Mais avant que d’examiner 
ces avantages , il eft à propos de faire 
çonnoître quelles étoient les cérémo- 
nies inftituées pour la création d’un 
Chevalier UiV 

Des jeunes auftères ( J +l, des nuits ^4) 
paflees en prières U r) avec un prêtre (1 
& des parreins, dans des églifes ou 
dans des chapelles , les facremens de la 
pénitence ( 1 6 ) & de l’euchariftie reçus ( 1 6) 
avec dévotion , des bains qui figu- 
roient la pureté néceflaire dans l’état 
de la Chevalerie , des hatëlts blancs 
( 1 1 ) pris à l’imitation des Néophytes , 
comme le fymbole de cette même 
pureté, un aveu fincère de toutes les 
fautes de fâ vie, une attention fé- 
rieufe à des fermons où l’on expli- 
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quoit les principaux articles de la foi 
& de la morale chrétienne , étoient 
les préliminaires de la cérémonie par 
laquelle le novice alloit être ceint de 
l’épée de Chevalier. Après avoir rem- 
pli tous ces devoirs, il entroit dans une 
églife ,& s’avançoit vers l’autel avec 
cette épée pafTée en écharpe à fon cou. 
Il la préfentoit au prêtre célébrant 
qui la bénifïoit , comme l’on bénit 
encore les drapeaux de nos régimens : 
le prêtre la remettoit enfuite au cou 
" du novice ; celui-ci , dans un habille- 
ment très-fimple , alloit enfuite , les 
mains jointes, fe mettre à genoux 
(18) aux pieds de celui ou de celles s ) qui 
devoit l’armer. Cette fcèneaugufie fe 
paffoit dans une églife ou dans une 
chapelle, & fouvent auffi dans la 
falle ou dans la cour d’un palais ou 
d’un château, &c même en pleine 
campagne. Le feigneuràquilenovice 
préfentoit l’épée , lui demandoit à 
quel deflein il defiroit d’entrer dans 
(* 9 ) l’Ordre l IG ), & fi fes vœux ne ten- 
doien-t qu’au maintien , & à l’hon- 
neur de la religion & de la Chevalerie. 
Le novice failoit les réponfes conve- 
nables $ & lefeigneur, après avoir 
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reçu fon ferment , confentoit à lui 
accorder fa demande. Aulïï-tôt le 
novice étoit revêtu par un ou par 
plufieurs Chevaliers, quelquefois par 
des Dames ou desDemoifelles' 20 ), de 
toutes les marques extérieures de la 
Chevalerie. On lui donnoit fucceffi- 
vement , & dans le même ordre à-peu- 
près où je le rapporte, les éperons , en 
commençant par la gauche 1*0, le 
hautbert ou la cotte-de maille, la cui- 
ralTe , les braflàrds &c les gantelets , 
puis on lui ceignoit l’épée i 2 *). Quand 
il avoit été ainli adoubé l 2 3 ) ( c’eft le 
terme duquel on fe fervoit ) il reftoit 
à genoux l 2 +) avec la contenance la 
plus modefte. Alors le feigneur qui 
devoir lui conférer l’Ordre fe levoit 
de fon fiége ou de fon trône, & lui 
donnoit l’accolade ou l’accolée: c’é- 
toient ordinairement trois coups du 
plat de fon épée nue fur l’épaule , ou 
fur le cou de celui qu’il faifoit Cheva- 
lier; c’étoit quelquefois un coup de la 
paulme de la main fur la joue. On 
prétendoit l’avertir de toutes les pei- 
nes ( 2 t) auxquelles il devoitfe pré- 
parer , & qu’il devoit fupporter avec 
patience & fermeté, s’il vouloit rem- 
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plir dignement Ton état. En don- 
nant l’accolade , le feigneur pronon- 
çoit ces paroles , ou d’autres fembla- 
bles : Au nom de Dieu , de S. Michel & 
(26) de S. George (* 6 ), je te fais Chevalitr\ 
auxquelles on ajoûtoit quelquefois 
ces mots : foyez preux , hardi & loyal. 

It ne lui manquoit plus que le heau- 
me ou cafque, l’écu ou bouclier , & 
la lance, qu’on lui donnoit aufli-tôt : 
enfuite on amenoit un cheval , qu’il 
montoit, fouvent fans s’aider de l’é- 
trier. Pour faire parade de fa nouvelle 
/ autant que de fon adreffe , il 

( 2 7 )Jt caracoloit 1 * 7 ) , en faifant brandir fa 
lance & flambloyer fon épée , comme 
on parloit alors : peu après il fe mon- 
, troitdanslemêmeéquipageaumilieu 
d’une place publique l* 8 ). 

11 étoit convenable que le peuple 
ne tardât point à connoître celui qui , 
par ce nouvel état , devenoit fon dé- 
(29) fenfeur(* 9 ), & pouvoit être fon juge \ 
car anciennement l’adminiftration de 
la juftice appartenoit au Chevalier, 
lorfque le Chevalier poffédoit des ter- 
res en fief. Le Chevalier , fui vant l’au 
teur du Jouvencef étoit au corps pol 
tique ce que font les bras au corp 

humai) 
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humain lî°): les bras font, dit-il, pla- (30) ■ 
cés au milieu pour être également à 
portée de défendre le chef ( c’eft l’é- 
glife ) , duquel il tire l’influence , & 
pour défendre aufïi les autres mem- 
bres inférieurs qui leur donnent leur 
nourriture. Il paroit que la création 
du Chevalier étoit en même temps 
célébrée par les acclamations du peu- 
ple, quis’empreflbitde marquer, par 
des danfes faites autour de lui (î 0 ,1a (31) 
joie qu’il reflentoit d’avoir acquis un 
nouveau Chevalier. Plufieurs Cheva- 
liers, ayant été fouvent créés dans une 
même promotion, fe feront peut-être 
réunis pour caracoler en cadence, & 
mêler ainfi leurs danfes à celles du 
peuple qui les environnoit : ce fera 
l’origine des fêtes ou ballets à cheval 
dont nous avons quelques exemples, 

& qui fe danfoient encore à la Cour 
du temps de Brantôme & de Baffom- 
pierre. »ml:j 

J’ai rapporté, le plus fommaire- 
ment qu’il m’a été poffible , des céré- 
moniesdont plufieursétoient accom* 
pagnées de prières & de formules, 
qui fe trouvent encore dans les an- 
ciens rituels l? 1 ): en parlant de ces (32) 
Tome /. D 
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cérémonies , qui ont été fujettes à 
beaucoup d’augmentations , de re- 
tranchemens te de variations , j’ai 
feulement voulu montrer quelle idée 
on attachoit \ l’inflitution d’un Che- 
valier, quels moyens on employoic 
pour lui faire fentir l’étendue & la 
fainteté de fes engagemeos , qu’il ne 
pouvoit jamais violer fans fe rendre 
criminel de parjure & de facrilège. 
On peut préfumer aflTez de la piété 
de nos anciens Chevaliers , pouf 
croire qu’ils renouveloient tacite- 
ment leurs vœux aux grandes fêtes, 
peut-être même toutes les fois qu’ils 
entendoient la Mefle, & que, fe te- 
nant de boutlorfqu’on lifoit ou ch'an- 
3) l’Evangile (? a ), ils mettoient l’é- 

pée à la main & la tenoient la pointe 
en haut, pour marquer la difpofitmn 
continuelle où ils étoient de défendre 
la Foi. Ce pieux ufage , qui fubfifle 
encoreparmilesgentilshommesPolo- 
«ois , étoit obfervê dans les cérémo- 
nies qui fuivoient le ferment de* la 
Chevalerie 

Indépendamment de la défend dp 
(34) la Religion , fî'4-Ldes Miniftres & des 
Temples , à laquelle s’étoit engagé -le 

/ r % • , . 
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nouveau Chevalier , les autres loix de 
la Chevalerie renfermées dans le fer- 
ment de fa réception U f > , auroient 
pu être adoptées par les plus fages 
légiflateurs & par les plus vertueux 
Philofophes de toutes les nations & 
de tous les liècles. En vertu de ces 
loix , les veuves , les orphelins (î t ) & 
tous ceux que l’injullice faifoit gémir 
dans l’opprelfion , étoient en droit de 
réclamer la prote&ion d’un Cheva- 
lier , & d’exiger , pour leur défenfe , 
non-feulement le fecours de fon bras , 
mais encore le facrifice de fon fang & 
de fa vie. Se fouftraire à cette obliga- 
tion , c’étoit manquer à une dette 
facrée , c’étoit fe déshonorer pour le 
refte de fes jours. Les Dames (? 7) 
avoient encore un privilège plus par- 
ticulier. Sans armes pour le maintenir 
dans la poflelïion de leurs biens , dé- 
nuées des moyens de prouver leur 
innocence attaquée, elles auroient 
vu fouvent leur fortune & leurs terres 
devenir la proie d’un voifm injufte& 
puilfant, ou leur réputation fuccom- 
ber fous les traits de la calomnie , fi 
• les Chevaliers n’euflènt toujours été 
prêts à s’armer pour les défendre : c ? é- 

Dij 
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toit un des points capitaux de leui 
inftitution , de ne point médire de 
Dames & de ne point permettre qui 
perfonne ofât en médire devant eux 
Si la négligence à s’acquitter de c 
qu’ils dévoient à des particuliers op 
primés ou offenfés , étoit feule capa 
ble de les diffamer , de quel opprobr 
ne fe feroit pas couvert celuiqui, dan 
la guerre, auroit oublié cequ’ildevoi 
à fon Prince & à fa patrie ? Juge n 
(i 8 ) par fon état de tous fes Pairs 
c’eft-à-dire, de tous ceux qui, dar 
l’ordre des fiefs , étoient fes égaux , i. 
Juge fupérieur de fes Vaffaux, il n 
fe feroit pas moins déshonoré dar 
fon tribunal par des fentences rendue 
contre les loix de l’équité , qu’il l’ei 
été dans un champ de bataille par d< 
a&ions contraires aux loix de la guei 
re. Mais la févérité de la juftice & 
rigueur de la guerre dévoient éti 
encore tempérées dans fa perfonr 
par une douceur , une modeftie l? 9 
une politeffeque le nom de courtoif 
exprimoit parfaitement , & dont c 
>ne trouve dans aucunes autres lo 
des préceptes aufïi formels que da 
celles de la Chevalerie, Aufïi nul 
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autre loi n’infifte avec tant de force 
fur la néceffité de tenir inviolable- 
ment fa parole (4°>, & n’infpire tant 
d’horreur pour le menfonge & la fauf- 
feté. On peut voir dans la Colombière 
les vingt-fix articles du ferment des 
Chevaliers, parmi lefquels je remar- 
querai celui qui les obligeoit , au 
retour de leurs entreprifes ou expé- 
ditions , à rendre un compte fidèle & 
exadi de toutes les aventures heureu- 
fès ou malheureufes , honorables ou 
humiliantes qu’ils avoient eues , & 
qui toutes dévoient être inferites 
dans les relations des Héraults ou 
Officiers d’armes. Le re'cit de leurs 
fuccès animoit le courage des autres 
Chevaliers \ le récit de leurs difgrâces 
confoloit d’avance ceux qui pour- 
roient éprouver le même fort, & 
leur apprenoit à ne jamais fe laifler 
abattre. Enfin c’étoit un moyen de 
maintenir & de rendre à toute épreu- 
ve , dans le cœur & dans l’efprit des 
Chevaliers , l’amour du vrai , la feule 
bâfe folide de toutes les vertus. Si cet 
amour pour la vérité n’a point pafTé 
jufqu’à nous dans toute la pureté de 
l’âge d’or de la Chevalerie , du moins 
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a-t-il produit un tel mépris pour ceux 
qui l’altèrent , que l’on a toujours re- 
gardé un démenti comme l’outrage le 
plus fanglant & le plus irréparable 
qu’un homme d’honneur pût rece- 
voir. Ce n’eft peut-être pas la feule 
trace de vertu que la Chevalerie , fans 
que nous le fâchions , ait laiffée dans 
les mœurs & dans les coutumes de 
notre nation \ heureufe en ce point , 
{ i quelquefois elle n’avoit pas porté à 
un excès pernicieux de délicatelfe ces 
• mêmes vertus,qui, dans l’origine, n’a- 
voient eu pour objet que le bien pu- 
blic & le fervice du Roi.Les préceptes 
renfermés dans le ferment de la Che- 
valerie, font le germe de toute la mo- 
( 4 1 ) raie (+ 1 ) répandue dans les ouvrages 
de nos Poètes & de nos Romanciers ^ 
ils font encore plus particulièrement 
exprimés dans une pièce de vers fran- 
çois,compofée il y a prèsde cinq-cents 
ans fous le titre de Romans des Ai- 
les. Le Poète feint que la prouefle 
d’un Chevalier eft portée fur deux 
ailes qui lui font néceffaires , & fans 
lefquelles fa renommée ne pourroit 
prendre up noble eflor , ni étendre 
au loin fon vôl. L’une eft largeffe ; 
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c’eft-à-dire , libéralité ou ginérofité : 
Vautre eft courtoifie ; c’eft -à-dire , 
civilité ou honnêteté: chacune eft 
garnie de fept plumes , qui font les 
lignes des diverfes conditions ou rao- 
* difteations de ces deux vertus, aufli 
efl'entielles que la pcoueffè même à 
la réputation d’un bon Chevalier. 
Chevalerie dit-il dans Ton début , ejl 
la fontaine de courtoifie , & ton ne, peut 
tant y., puifer quelle en foit jamais 
tarie : de Dieu vint>\ £* les Çhevaliers 
fur qui elle découle de Iq tête aux pieds , 
en font les poffejfeurs : ils tiennent en 
fief tout ce qui en arrofe te rejle du 
monde\ autres gens n’en ont que P écorce. 
Par cet échantillon, on peut piger 
du ftyle figuré qui règne dans cètte 
pièce , de la Éuite & de la liajfon 
que le Poète obferve dans fes mé- 
taphores.. 

Sans recourir à l’autorité des Poè- 
tes & des Romançiers , qui toutes- 
fois se font en çela que les échos 
des hiftorigns , nous allons rapporter 
les paroles d'o» illuftre Prélat ;c’é- 
toit l’Evêque d’Auxerre, qui, dans le 
Heu faint , en préfence de toute la 
Goür, ayant officié pontificalement 
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aux obfèquesque Charles VI fit faire 
au brave du Guefclin , neuf ans après 
la mort de ce Connétable , & faifant 
l’Oraifon-funèbre de ce héros , nous 
repréfente les devoirs d’un véritable 
Chevalier. Je rapporte les propres 
termes qui nous ont été confervés 
par le Moine de Saint-Denys , l’hif- 
torien le plus authentique du règne 
de Charles VI. 

Il prit pour thème , c’eft-à-dire , 
pour fon texte : Nominatus efi ufqul 
ad ex tréma : fa renommée a volé d'un 
bout du monde à Û autre •, & fit voir 
par le récit de fes grands travaux de 
guerre , de fes merveilleux faits d’ar- 
mes , de fes trophées & de fes triom- 
phes , qu’il avoit été la véritable 
fleur de la Chevalerie , & que le 
vrai nom de Preux ne fe donnoit 
qu’à ceux qui , comme lui , fe figna- 
loient également en valeur & en 
probité. Il prit fujet de paffer de-là 
aux qualités néceflTaires à la répu- 
tation d’un vrai & franc Chevalier » 
& s’il releva bien, haut l’honneur de 
la Chevalerie , il fit bien connoître 
aufli, par ce qu’il dit de fon origine 
& de fa première inftitution , qu’on 
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ne l’avoit pas jugé plus néceflaire 
pour la défenfe , que pour le gou- 
vernement politique des Etats, & 
que c’étoit un Ordre qui obligeoit 
à de grands devoirs, tant envers le 
Roi qu’envers le Public. Il les ex- 
horta à fervir leur Souverain avec 
une parfaire fonmiflion fil leur re- 
montra que ce n’étoit que par fon 
ordre & pour fon fervice qu’ils dé- 
voient prendre les armes Enfin 

il prouva qu’il falloit autant d’hon- 
neur & de vertu, que de valeur & 
d’expérience dans les armes , pour 
mériter , dans cette condition , 
la grâce de Dieu & l’eftime des 
hommes. 

Cependant la difeipline primi- 
tive de l’ancienne Chevalerie étoit 
tombée dans le relâchement l4 2 ) dés (42) 
ce temps-là. Les plus fages règle- 
mens ne furent pas capables d’arrê- 
ter les progrès de la corruption. Les 
Loix , malheureufement , n’ont pas 
le pouvoir de rendre les hommes 
plus vertueux : mais elles ont l’a- 
vantagé de les forcer à refpeâer la 
vertu , du moins en apparence \ & 
ce refp.edfc, ne fût-il qu’extérieur, eft 
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une efpèce de réçompenfe pour ceux 
qui la pratiquent; c’ellun lien qui 
les retient dans le devoir ; c*eft un 
attrait propre à ramener ceux qui 
s’en font écartés. 

Les loix de la Chevalerie, qui 
défendoient de médire des Dames , 
les obligeoient à mettre plus de dé- 
cence dans leurs mœurs & dans leur 
conduite ; & les Dames qui , fe ref- 
peéïant elles-mêmes, vouloientêtre 
refpe&ées , étoient bien fûres qu’on 
ne manqueroit point aux égards 
qu’on leur devoir. Mais fi par une 
conduite oppofée, elles donnoient 
matière à une cenfure légitime , 
elles dévoient craindre de trouver 
des Chevaliers tout prêts à l’exercer. 
Le Chevalier de la Tour , dans une 
inftru&ion qu’il adrefle à fes filles 
vers l’an 1371 , fait mention d’un 
Chevalier de fon temps qui , partant 
près des châteaux habités par des 
(4,3) Dames, notoit d’infamie (4?), en 
termes que je n’ôferois tranlcrire , 
la demeure de celles qui n’étoient 
pas dignes de recevoir les loyaux 
Chevaliers , pourfuivant l’honneur 
& la vertu : il donnoit aufli de juftes 
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éloges à celles qui méritoient l’ef- 
time publique. Le même Chevalier, 
qui veilloit à la police générale avec 
tant de févérité , ayant apperçu, 
dans une aflèmblée, un jeune homme 
de condition que l’on auroit pris 
pour un Jongleur ou pour un Mé- 
neftrier , \ la façon ridicule & in* 
décente dont il étoit vêtu , l’obligea 
d’aller chercher d’autres habits plus , 

convenables à fa naifTance &: à l’é- 
tat qu’il profeflbit: tant étoit grande 
l’autorité que donnoit le titre de 
Chevalier. 

• Les occasions les plus communes 
& les plus fréquentes oh l’on lai*? 
loit des Chevaliers , fans parler de 
celles que la guerre fournirait , 
étoient les grandes fêtes de l’Eglife , 
fur tout la Pentecôte '44-' , les publi- (44) 
cations de paix ou de trêves , le facre 
ou le couronnement des Rois , les - 
raiflances ou baptêmes ( 4r). des Pria- (4$) 
ces des maifons fouveraines , les 
jours où ces Princes recey oient eux- 
mêmes la Chevalerie , ou l’invefti- 
ture t+ 6 'de quelques grands fiefs ou (46) 
appanages , leurs fiançailles , leurs 
mariages ; 47 ) , & leurs entrées l4 8 ) (47) (48) 

’ Dvj 
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dans les principales villes de leur 
domination. On ne pou voit célébrer 
d’une façon plus convenable les 
a&es les plus importans des Princes , 
chefs naturels de la Chevalerie ; on 
ne pou voit choifir des circonftaqces 
plus propres k donner du luftrek la 
réception des nouveaux Chevaliers. 

Dans les temps de paix, l’appa- \ 
reil & le cérémonial de leur promo- 
tion étoit plus régulier & plus pom- 
peux. Les Chevaliers alors , au dé- 
faut de la guerre qu’ils ateendoienc 
(49) (49) avec impatience , n’a voient d’au- 
tres moyens pour témoigner leur re- 
connoiflfance de la faveur qu’ils ve- 
noient de recevoir , que de donner 
aux Princes une image vivante des 
combats, par lefpe&acle desTour- 
($0) nois t°',quifuivoitprefque toujours 
leur promotion. Ils y hgnaloient à 
l’en vi leur adrefle , leur force & leur 
«bravoure. 

Il eft aifé d’imaginer quel mou- 
vement devoit produire dans tous 
les cœurs la proclamation de ces 
Tournois folemnels , annoncés long- 
tems d’avance , & toujours dans les 
tenues les plus faflueux ; ils ani- 
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moient dans chaque province ou 
canton , & dans chaque Cour , tous 
les Chevaliers & les Ecuyers à faire 
d’autres Tournois , où par toutes 
fortes d’exercices ils fe difpofoient à 
paroîtrefur un plus grand théâtre. 

Les Gentilshommes In) , loin de 
reftcr oilifs dans leurs châteaux , ré- 
pétoient journellement entr’eux les 
mêmes exercices , afin d’obtenir les 
récompenfes toujours glorieufes , 
promifes dans les Tournois particu- 
liers -, & par une longue & conti- 
nuelle habitude des armes , ils fe pré- 
paraient comme par degrés , à par- 
venir un jour au triomphe de ces 
tournois folemnels , où l’on avoir 
pour fpe&ateurs l’élite de toutes les 
Cours de l’Europe. 

On peut fe rappeller ici ce qu’on 
a lu dans Hérodote , au fujet des 
jeux olympiques. Quelques transfu- 
ges d’Arcadie ayant fait , en préfence 
de Xercès , le récit de ces combats 
qui fe célébraient dans le temps mê- 
me que trois-cents Spartiates arrê- 
toient l’armée des Perfes au détroit 
des Thermopyles , un Seigneur Per- 
fan parut trembler pour le fort de 
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fa Nation: Quels hommes allons -nous 
combattre , s’écria-t-il ! InfenJibLs à 
t intérêt , ils ne font animés que du 
motif de la gloire. Lorlque l’Envoyé 
de l’Empire Ottoman , qui fous Char- 
les VII avoit aflifté à nos Tour- 
nois , fut de retour auprès de fort 
Maître , il dut , malgré le difcours 
que lui prête l’Abbé de Saint-Réal , 
par le récit de ces combats , faire la 
même chofe fur tous les efprits. 

Tandis qu’on préparoit les lieux 
deftinés aux Tournois , on étaloit le 
long des cloîtres de quelques Mo- 
( 52 ) naltères (r*) voifms , les écus armo- 
riés de ceux qui prétendoient en- 
trer dans les lices ; & ils y reftoient 
plu fieurs jours expofés à la curioftté 
& à l’examen des Seigneurs , des 
Dames & Demoifelles. Un Hérault 
ou Pourfuivant - d’armes nommoit 
aux Dames ceux à qui ils apparte- 
noient \ & fi parmi les prçtendans 
ils s’en trouvoit quelqu’un dont une, 
Dame eût fujet de fe plaindre r 
foit parce qu’il avoit mal parlé 
d’elle , foit pour quelqu’autre pf- 
fenfe ou injure , elle touchoit 1$ 
•timbre ou écu de fes armes pour 1 q 
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recommander aux Juges du Tour- 
noi , c’eft-à-dire , pour leur en de- 
mander juftice. Ceux-ci , après avoir 
fait les informations ( n ) néceflaires , 3) 

dévoient prononcer; & fi le crime 
avoit été prouvé juridiquement , la 
punition fuivoit de près. Le Cheva- 
lier fe préfentoit-il au Tournoi mal- 
gré les ordonnances qui Pen ex- 
cluoient ; une grêle de coups (f 4 ) (^4) 
que tous les autres Chevaliers, & 
peut-être les Dames elles -mêmes 
failoient tomber fur lui , le punifloit 
de fa témérité, & lui apprenoit à 
refpe&er l’honneur des Dames & 
les loix de la Chevalerie. La merci 
des Dames qu’il devoit réclamer à 
haute voix , étoit feule capable de 
mettre des bornes au reflentiment 
des Chevaliers & au châtiment du 
coupable. 

Je ne ferai point la defcription 
des lices ( y f ) pour le Tournoi , ni des (5 $) 
tentes &des pavillons fuperbes dont 
toute la campagne étoit couverte 
aux environs , ni des hours , c’eft-à- 
dire , des échaffauds dreflTés autour 
de la carrière , où tant de braves & 
de nobles perlonnages dévoient fe 
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fignaler. Je ne difhnguerai point les 
différentes efpèces des combats qui 
s’y donnoient, joutes (f 6 ) , caftilles 
($7) (S®) (f 7 ), pas d’armes ir S) } & les combats 
(59) à la foule (7 9) : il me fuffit de faire 
remarquer que ces échaffauds , fou- 
vent conftruits en forme de tours , 
étoient partagés en loges & en gra- 
dins , décorés avec toute la magni- 
• ficence poflible de riches tapis , de 
pavillons, de bannières, de bande- 
rolles & d’écuffons. AufTi les defti- 
noit-on à placer les Rois , les Rei- 
nes , les Princes & Princeffes , & 
tout ce qui compofoit leurCour -, les 
Dames & les D'jmoifelles ; enfin les 
anciens Chevaliers, qu’une longue 
expérience au maniement des armes 
avoit rendu les juges les plus com- 
pétens. Ces refpettables vieillards , 
à qui leur grand âge ne permettoit 
plus de s’y diftiriguer encore , tou- 
chés d’une tendrefîè pleine d’eitime 
pour cette Jeuneffe valeureufe, qui 
leur rappeloit le fouvenir de leurs 
propres exploits, voyoient avec plai- 
Tir leur antique valeur renaître dans 
ces effains de jeunes guerriers. 

La richeflès des étoffés & des 
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pierreries relevoit encore l’éclat du 
fpeâacle. Des Juges nommés ex- 
près , des Maréchaux du camp , des 
confeillers ou afiiftans , avoient en 
divers lieux des places marquées 
pour maintenir dans le champ de 
bataille les loix de la Chevalerie & 
des Tournois , & pour donner leurs 
avis & leurs fecours à ceux qui 
pourroient en avoir befoin. Une 
multitude de Rois , Héraultsl^o) & 
Pou rfui vans- d’armes^ répandus de 
toutes parts , avoient les yeux fixés 
fur tous les combattans , pour faire 
un rapport fidèle des coups qui fe- 
roient portés & reçus; ils avertif- 
foient d’avance les jeunes Cheva- 
liers qui faifoient leur première en- 
trée dans les Tournois, de ce qu’ils 
dévoient à la nobleflè de leurs an- 
cêtres : Souviens-toi , s’écrioient-ils 
de qui tu es fils , & ne for ligne pas. Une 
foule :de Méneftriers , avec toutes 
lortes d’inftrumens d’une mufique 
guerrière , étoient prêts à célébrer 
les proueflès qui dévoient éclater 
dans cette grande journée. Des va- 
- lets ou fergens prompts & a&ifs , 
avoient ordre de fe porter de tous 
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les côtés où le fervice des lices 1 er 
appelleroit , foit pour donner des 
armes aux combattans , foit pour 
contenir la poptîlace dans le filence 
& le relpeôl 

Le bruit des fanfares annoncent 
1-arrivée des Chevaliers , fuperbe- 
ment armés & équipés, fuivis de 
* leurs Ecuyer^ , tous à cheval \ ils 
s’avançoient à pas lents , avec une 
contenance grave & majeftueufe. 
Des Dames & des Demoifelles ame- 
noient quelquefois fur les rangs ces 
• fiers efclaves attachés avec des chaî- 
nes , qu’elles leur ôtoient feulement 
lorfqu’entrés dans l’enceinte des li- 
ces ou barrières , ils étoient prêts à 
t , s’élancer. Le titre d’efclave ou de 
v 62 ) ferviteur de la Dame ( 6 *) , que cha-? 

cun nommoit hautement en en-x- 
1 * 3 ) trant au Tournoi ( 6 ?1 , étoit un ti- 
tre d’honneur qui ne pou voit être 
acheté par de trop nobles exploits 
(«4) il étoit regardé par celui qui 

le portoit comme un gage alfuré de 
la vi&oire , comme un engagement 
' à ne rien faire qui ne fût digne d’une 
qualité fi diftinguée : Servants <Fa* 
( 65 ) mour l 6 1) , leur dit un de nos Poètes , 
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dans. une ballade qu’il compofa pour 
le Tournoi fait .à Saint-Denys fous 
Charles VI , au commencement de 
Mai 1389; 

Servants d’amour, regardez doucement 
Aux échaffauds [66) , Anges de Paradis ; (66) 

Lors joûterezfort & joyeufement , 

Et vous ferez honorés & chéris. 

A ce titre les Dames daignoient 
joindre ordinairement ce qu’on ap- 
pelait faveur ( 6 7 -) , joyau , noblefje , (67) 

nobloy ou enfeigne 1 ^3) . c’étoit une (68) 
écharpe , un voile , une coëffe , une (69) 
manche l 6 9 ), un bracelet, un nœud 
ou une boucle; en un mot quelque 
pièce détachée de leur habillement 
ou de leur parure; quelquefois un 
ouvrage tilfu de leurs mains, dont 
le Chevalier favorifë ornoit le haut 
de fon heaume ou de fa lance , fon 
écu,.fa cotte-d’arme, quelqu’autre 
partie de fon armure & de fon ver- 
tement. Souvent dans la chaleur de 
l’a&ion , le fort des armes faifoit paf- 
fer ces gages précieux au pouvoir 
d’un ennemi vainqueur ; ou di- 
vers accidens en occafionnoient la 
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perte. En ce cas , la Dame en ren- 
voyoit d’autres à fon Chevalier, pour 
le confoler & pour relever fon cou- 
rage : ainfi elle l’animoit à fe venger, 
& à conquérir à fon tour les faveurs 
dont fes adverfaires étoient parés , 
& dont il devoit enfuite lui faire 
une offrande (7 °\ Ne regardons point 
ces préfens comme des marques pué- 
riles de l’afteéfion des Dames ; c’é- 
toit un moyen que, l’on avoir ima- 
giné pour fuppléer aux banderolles 
des lances & des cafques , & aux 
armoiries des écus , des cottes & des 
houffes , par lefquelles les fpeéta- 
teurs diftinguoient chaque Chevalier 
dans la foule des combattans. Lorf- 
que toutes ces marques , fans lef- 
quelles on ne pouvoir démêler ceux 
qui fe fignaloient, avoient été rom- 
pues ou déchirées (71) ? ce qui arri- 
voit. fou vent par les coups qu’ils fe 
portoient en fe heurtant & le froif- 
fant. les uns les autres , & s’arra- 
chant à l’envi leurs armes & leurs 
vêtemens , les nouvelles faveurs 
qu’on leur portoit fervoient d’en- 
feignesaux Dames pour reconnoître 
celui qu’elles ne vouloient point 
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perdre de vue, & dont la- gloire de- 
voit rejaillir fur elles. Quelques- 
unes de ces cirçonftances font em- 
pruntées des récits de nos Roman- 
ciers \ mais l’accord de ces Auteurs 
avec les relations hiftoriques de ces 
Tournois , juftifie la fincérité de 
leurs dépofitions. Enfin on ne peut 
douter que les Dames , attentives à 
ces combats , ne priffent un intérêt 
fenfîble aux fuccés de leurs cham- 
pions. L’attention des autres fpeâa- 
teurs n’étoit guères moins capable 
d’encourager les combattans : cha- 
que coup de lance ou d’épée , ex- 
traordinaire ou fingulier, tout avan- 
tage remarquable que remportoit 
quelqu’un de nos Tournoyans , étoit 
célébré par les fons éclatans des Mé- 
neftriers , & par les voix des Hé- 
raults. Mille cris perçans faifoient 
retentir , à plufîeurs reprifes , le nom 
du vainqueur ; ufage qui , dans notre 
langue , a formé le mot de Renom» 
mée , comme celui de Grido dans 
celle des Italiens , qui difent un Ca- 
valière di gran Grido , pour lignifier 
un Gentilhomme de grande répu- - 
tation. Mais fouvent les Héraults ne 
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défignoient les vainqueurs que par i 
cette acclamation, Honneur aux fils j 
(72) des preux. \7 *-). On vouloit aufli leur 5 
rappeller la gloire de leurs ancêtres , 

& les avertir que ce n’étoit qu’au 
' bout de la carrière d’une vie illus- 
tre & fans tache que le titre de ; 
preux les attendoit; que s’ils fe i 

lâchoient un inftant , ce feul inf- ] 
tant pouvoit leur faire perdre le 1 
fruit de tant de travaux. D’autres t 
fois on crioit : L' amour des Dames t > 
la mort des Héraux , louenge & pris 
aux Chevaliers qui foutiennent les | 
griefs , faits & armes par qui valeur \ 
hardement & prouejf s ejl guaige enfang 
mêlé defueur. Aux Efcrimes ou Tour- | 
nois de la veille , où le danger etoit | 
moins grand , on fe contentoit de 
crier : V amour aux Dames , la. mort \ 
aux chevaux. 

A proportion des criées & huées 
qu’avoient excité les Héraults & 
les Méneftriers , ils étoient payes 
par les champions. Leurs préfents 
étoient reçus avec d’autres cris ; les 
(nf) mots de iargeffe ( 7 ?) ou noblefïè, 
c’efb-à-dire , libéralité , fe répétoient 
.à chaque distribution nouvelle. Une 
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des vertus les plus recommandées 
aux Chevaliers , étoit la générofité : 
c’eft autfi la vertu que les Jongleurs, 
les Poètes & les Romanciers ont le 
plus exaltée dans leurs chanfons & 
dans leurs écrits : elle fe fîgnaloit en- 
core par la richefle des armes & des 
habillemens. Les débris qui tom- 
boient dans la carrière , les éclats 
des armes , les paillettes d’or & d’ar- 
gent dont étoit jonché le champ de 
bataille , tout fe partageoit entre 
les-Héraults & les Méneftriers. On 
vit une efpèce d’imitation de cette 
antique magnificence chevalerefque 
à la Cour de Louis XIII , lorfque le 
Duc de Bukingham , allant à l’au- 
dience de la Reine , parut avec 
un habit chargé de perles que l’on 
a voit exprès mal attachées \ il s’é- 
toit ménagé par Cè moyen un pré- 
texte honnête -de les faire accepter 
à ceux qui les ràtriafîbient pour les 
lui remettre* 

Les principaux règlemens des 
Tournois i 74 i , appelée avec juftice (74) 
écoles de prouejfe dans'îe Roman de 
Perceforeft , confiftoient à ne point 
frapper de la pointeur) , maïs du (75) 
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tranchant de l’épée , ni combattre 

(76) hors de Ton rang (7 6 ); à ne point 
blelTer le cheval de fon adverfai- 

(77) re (77) \ à ne porter des coups 

(78) de lance qu’au vifage 17 8) & entre 
les quatre membres , c’eft-à-dire ; 
au plaftron *, à ne plus frapper un 
Chevalier,dès qu’il avoit ôté la viliè- 

(79) re ^ f° n cafque , ou qu’il s’étoit 

déheaumé \ à ne point fe réunir plu- 
fieurs contre un feul dans certains 
combats , comme celui qui étoit 
proprement appelé joute. Le Juge 
de paix, choili par les Dames avec 
une attention fcrupuleufe & l’ap-^ 
pareil le plus curieux , mais dont 
le détail m’écarteroit trop de l’ob- 
jet de ce Mémoire, étoit toujours 
prêt à interpofer fon miniftère pa- 

, cifique, lorfqu’un Chevalier , ayant 
violé par inadvertence les loix du 
combat , avoit attiré contre lui feul 
les armes de plufieurs combattans. 
Le champion des Dames , armé 
d’une longue pique ou d’une lance 
furmontée d’une coëffe , n’avoit 
pas plutôt abaifle fur le heaume de 
ce Chevalier le ligne de la clémence . 
& de la fauve-garde des Dames , que 

l’on 
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i’011 ne pouvoit plus toucher au 
coupable. Il étoit abfous de fa faute, 
lorfqu’on la croyoit en quelque fa- 
çon involontaire ' 8 °): mais li l’on 
s’appercevoit qu’il eût eu deflèin de 
la commettre , on devoit la lui faire 
expier par une rigoureufe punition. 

Il étoit jufte que celles qui avoient 
été l’âme de ces combats y fufTent 
célébrées d’une façon particulière. 

Les Chevaliers ne terminoient au- 
cune joute de la lance, fans faire à 
leur honneur une dernière joute , 
qu’ils nommoient le coup ou la lance 
des Dames i 8 1 ' \ & cet hommage ou (81) 
tribut fe répétoit en combattant 
pour elles à l’épée , à la hache-d’ar- 
mes & à la dague ( 82) . C’étoit , de (82) 
toutes les joutes , celle où l’on fe 
piquoit de faire de plus nobles ef- 
forts. 

Le Tournoi fini , on s’occupoit 
du foin de diflribuer , avec toute 
l’équité & l’impartialité poflible,le 
prix que l’on avoit propofé, fuivant 
les divers genres de force ou d’adrefïe 
par lefquels on s’étoit diftingué ; foit 
pour avoir brifé le plus grand nom- 
pfre de lances, foit pour avoir fait 

Tome J, E 
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le plus beau coup de lance ou d’épée , 
foit pour être refté plus long-tems à 
cheval fans être démonté ni défar- 
çonné , foit enfin pour avoir tenu 
plus long- tems de pied ferme dans 
la foule du Tournoi fans fe déheau- 
mer ou fans lever la vifière pour 
reprendre haleine ou fe délaflêr. 

Les Officiers-d’armes dont lesure- 
gards avoient. été continuellement 
. fixés fur cette multitude de com-r 
battans , pour obferver tout ce qui 
fe palToit , en faifoient leurs rap- 
ports devant les Juges & les autres 
Chevaliers prépofës aux joutes \ on 
alloit encore dans tous les rangs re- 
cueillir les voix : enfin les Princes 
fouverains , les anciens Chevaliers & 
les Juges nommés exprès avant le 
Tournoi , prononçaient le nom du 
vainqueur. Souvent on a vu la quef- 
v tion portée au pied du tribunal 
l° 3 ) des Dames l 8 s) , ou des Demoifelles, 
& fouvent elles ont adjugé le prix 
comme fouveraines du Tournoi. 
S’il arrivoit qu’il ne fût point acr- 
cordé au Héros qu’elles en avoient 
eûimé le plus digne , elles lui dé- 
(84) cernoient un fécond prix i 8 +) , qui 
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n’étoit guères moins glorieux que le 
premier , & foyvent peut-être plus 
flatteur pour celui qui le recevoir. 

Enfin lorfque le prix avoir été 
décerné , les OfEciers-d’armes al- 
loient prendre , parmi les Dames ou 
les Demoifelles , celles qui dévoient 
le porter fc le préfenter au vain-r 
queur. Le baifer ^ r) qu’il avoit droit 
de leur donner en recevant le gage 
de fa gloire, fembloit être le der- 
nier terme defon triomphe. Ilétoit' 
conduit par elles dans le Palais , au 
milieu d’une fpule de peuple. Tout 
retenti (Toit autour de lui des éloges 
les plus fafiueux , & fou vent les 
plus exceflifs, donnés par les Héraults 
& les Juges-d’armes.; du fon des infr 
trujnens, dps cris éclatans qui pu- 
blioient fa vi&oire. Si l’on veut bien 
fp rappeler , 1 ’eftime que notre Na- 
tion a prodiguée de tout temps aux 
•vertus & aux r^ens militaires , & 
le nombre prodigieux de fpe&ateurs 
qui acpouroient à nos Tournois , 
de tputes les Provinces & de tous 
les Royaumes , on concevra fans 
peine, quelle impreflion de voit faire 
fur (les fmmmes palïïonnés pour 4 
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gloire , cette efpèce de triomphe, & 
l’efpérance de pouvoir un jour en 
obtenir de pareils. 

Les Jeux de la Grèce célébrés par 
Pindare avec toute la pompe de fa 
poëfie, & les triomphes de l’ancienne 
Rome, ne nous donnent point l’idée 
d’une récompenfe plus glorieufe. 
L’éclat de ces triomphes de la Che- 
valerie n’humilioit point les vain- 
cus; ceux-ci ne rougiffoient point 
d’exalter la proueffe du vainqueur ; 
il pouvoit à fon tour leur céder la 
palme une autre fois , & fa bra- 
voure illuftroit- en quelque façon 
leur défaite : enfin la fageïfe des 
Grecs & Ta politique des Romains 
n’avoient rien -imaginé de • fi noble 
ni de plus utile pour former des bra- 
ves défenfeurs de la Patrie. - 
* Le vainqueur conduit dans lé Pa- 
lais , y étoit défarmé par les Dames , 
qui le revétoient d’habits précieux": 
lorfqu’il avoit pris quelque repos , 
elles le menoient à la falle où il 
étoit attendu par lé Prince qui le 
faifoit afTeoir alffeftin dans laplaée 
la plus honorable. Expbfé atix regards 
& à l’admiration des convives & des 
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fpe&ateurs , & fouvent fervi par les 
Dames -, au milieu de tant de gloire , 
il auroit eu befoin d’être averti 
comme les anciens triomphateurs , 
qu’il étoit mortel , fi les préceptes 
de la Chevalerie ne lui avoient appris 
qu’un maintien fimple & modefte 
eft l’extérieur le plus propre à re- 
haufler l’éclat de la viftoire : 

Un Chevalier , n’en doutez pas 
Doit férir hault & parler bas ; 

lui avoit-elle appris , dans la fimpli- 
cité de Ton ancien langage. Souvent 
elle lui avoit donné cet avis que 
l’on ne peut trop répéter à la Jeu- 
jiefle guerrière :Soye^ toujours le der- 
nier à parler dans les ajfemblées des 
gens plus âgés, que vous , & le premier 
à frapper dans les combats. Enfin elle 
ne cefïoit de dire à tous les Cheva- 
liers , qu’ils ne pouvoient trop van- 
ter les autres , ni trop peu parler 
d’eux-mêmes. 

Lancelot du Lac nous peint dans 
un endroit de Ton Roman l’air ti- 
mide, embarraflfé & même honteux 
4’un jeune héros aflis à table entre 

E iij 
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le Roi & la Reine , après s’être cou- 
vert de gloire dans un Tournoi. 

Les mênies principes de modef- 

(86) tie l 86 ) infpiroient aux Chevaliers 
vainqueurs des attentions particu- 
lières. pour confoler les vaincus & 
pour adoucir leurs peines : « Au- 
« jourd’hui la fortune & le fort des 
» armes me donnent l’avantage, di- 
»foient-i!s à ceux qui leurtendoient 
» les mains \ je ne dois rien à ma 
« valeur ; demain peut-être fuccom- 
« berai-je fous les coups d’un enrie- 
» mi moins redoutable que vous ». 

(87) Ces leçons de généroflté l 8 7 ), cefc 
exemples d’humanité , tant de fois 
répétés dans les Tournois , ne pou- 
voie nt être oubliés , même à la 
guerre au milieu du carnage & de la 
fureur des combats. Nos Chevaliers 
n’y perdoient pas de vue la maxime 
générale d’être auflî compatiffàns 
après la victoire, qu’inflexibles avant 
que de l’obtenir. Sans vouloir déci- 
der entre les François & les Anglois , 
à laquelle des deux Natiorts la Che- 
valerie doit fon origine , l’humanité 
& la courtoifie dont ils ont ufé de 
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part & d’autre envers les prifon- 
niers , 'doit les faire reconnoître 
par tous les peuples »de l’Europe , 
finorî pour les inftituteurs , du moins 
comme les plus fermes foutiens de 
la Chevalerie : elle feule auroit pu 
infpirer des fentimens auffi purs & 
des procédés auffi généreux que ceux 
dont on voit les exemples toujours 
continués dans les deux Nations, 
tandis que les peuples les plus voi- 
fins ne cefToient de donner à cet 
égatddes exemples affreux de cruau- 
té & de barbarie. Les François & les 
Anglois n’ont pas montré moins fou- 
vent une fidélité à toute épreuve , 
pour garder la foi qu’ils avoient 
jurée à' ceux dont ils étoient pti- 
fonniers. - 

Les exploits des différens aéieUrs 
du Tournoi , leur prouefTe , leur vi- 
gueur & leur.adreffe , les aventures 
des anciens Chevaliers & des héros 
qui avoient illuftré le corps de la 
Nation & de la Chevalerie , faifoient 
lefujetdes converfations , dont les 
feftins étoient entremêlés & fuivis ; 
on les ihfcrivoit fur les regiftres pu- 
blics ( 88 )& authentiques, des Offi-~ (88) 

E iv 
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ciers-d’a'rnies ; c’étoit la matière des 
Chanfons , des Lais & des autres 
Poèmes l 8 9) que chantoient les Da- 
mes , les Demoifelles & les Ménef- 
triers, qui mêloient leurs voix aux 
fons de toutes fortes d’inffrumens. 

Les jeux qu’un fpe&ateur curieux 
auroit vus dans les apparteçnens du 
Palais , au fortir des repas qui ter- 
minoient lesTournois,étoient moins 
des amufemens ruineux, ou du moins 
oififs,que des occafions d’exercer fon 
adrefïe, fon efprit,fon imagination & 
fes talens. Le même fpedfateur au- 
roit vu des Dames & des Chevaliers 
jouer aux échets , jeu que l’on peut 
regarder avec raifon comme le ru- 
diment de la taéHque, la plus fça- 
vante & la moins équivoque de tou- 
tes les parties de Part militaire. S’il 
eût prêté l’oreille aux entretiens des 
Dames ( 9°) , il les auroit entendu 
échauffer le courage de leurs refpec- 
tueux amans , par les éloges des Che- 
valiers qui avoient paru dans les 
joûtes avec le plus d’éclat , par les té- 
moignages d’eftime & de reconnoif- 
fance qu’elles prodiguoient à leurs 
ferviteurs , lorfqu’ils s’étoient dif- 
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tingués. On les auroit entendu leur 
propofer encore de nouveaux prix 
h mériter , non-feulement dans les 
Tournois 19*), mais auflî dans les 
combats fanglans de la guerre ; des 
prifonniers à faire , un porte à enle- 
ver aux ennemis , une efcalade ou 
quelqu’autre exploit. C’étoit-làce 
qu’une Dame exigeoit de fon amant, 
pour juger s’il étoit digne d’elle , & 
pour s’aflurer de fon amour. On 
croira que je parle d’après quelque 
Romancier •, mais je n’ai beloin que 
du témoignage de Froiflart pour 
donner la preuve de ce que j’avance. 
Un Chevalier du Bourbonnois, nom- 
mé Bonne lance , dit-il , v aillant hom- 
me aux armes , gracieux & amoureux , 
s’étant trouvé à Montferrand en Au- 
vergne en grant esbatement avec Da- 
me? & Demoifelles , elles le preflerent 
de faij^quelque exploit contre les 
AngloiT^ l’une d’elles quil avoit en 
grâces ( qu’il' aimoit) plus que les. 
autres , lui dit qu’elle verroit vo- 
lontiers un Anglois : Si je puis être 
ajfe^ heureux pour en prendre quel- 
qu'un, je vous P amènerai , avoit-ilAé- 
pondu. A quelque temps de*là il fit 
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une courfe qui le mit en état de 
tenir la parole. Il ramena à Montfer- 
rand les prifonniers qu’il avoit faits , 
au grand contentement des Dames 
& Demoifelles qui vinrent fou vent 
le vifiter; & s’adreflànt à celle qui 
lui avoit demandé un Anglois -, en 
voici plufie-urs , lui dit-il : je vous les 
lerrai en cette ville tant quils • auront 
trouvé qui leur rançon payera. Les 
Dames commencèrent à rire , qui tour~ 
nérent cette choje en réveil (' joie ) , 6* 
dirent grant mercy. Bonnelance s’en- 
allaavec elles , & fut dedans Mont- 
ferrand trois jours, entre les Dames 
& les Demoifelles. 

Quelques hiftoriens ont dit que 
le delir de la gloire fut le feul motif 
de l’union de Charles VII & de la 
belle Agnès Sorel : c’eft, fans doute , 
trop dire ; mais on peut préfumer 
que ce fentiment contribué beau-* 
Coup à l’entretenir. Il était- alors le . 
principe , ou du moins le prétexte de 
toute la galanterie dont les Dames , 
pour cette raifon , faifoient parade , 
aufïi bien que leurs amans. On ne 
peut guères douter que plufieurs- 
d’entr’eux n’aient fait de la gloire 
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l’unique objet de leur paflion. Si l’on 
examine bien lés homme%, fur-tout 
le caraâère des peuples qu’un tem- 
pérament' plein de feu rend fufcep- 
tibles dé fentimens élevés , on ne 
fera point furpris qu’une fage & ha- 
bile politique faite prendre à leur 
cœur , à leur efprit & à leur imagi- 
nation , toutes les formes & toutes 
les imprelfions qu’elle voudra leur 
communiquer. 

Les Chanfons de gefles (9 1 ', c’efl- (^2) 
à-dire , hifloriques , ou les autres 
Poëmes compoles pour célébrer les 
Tournois , étant-rép.andus dans tou- 
tes les Cours de l’univers , y por- 
toient le nom & la gloire de ceux 
qui . en avoient remporté le prix , 
échauffoient tous les cœurs , exci- 
toient une noble émulation. C’étoit 
aulfi le delfein de ceux qui écrivoient 
les Romans & les Hiftoires. Les 
préambules de tous les ouvrages que 
l’on compofoit alors , foit en vers , 
foit en profe font remplis de ce 
motif louable qui avoit fait prendre 
la plume à leurs auteurs , &■ doivent 
achever de nous convaincre que le J 
même efprit (9 llrègnoit à cet égard (93) 

E vj 
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dans tous les Ordres de l’Etat. Il inf- 
piroit encore plus particulière- 
ment Alaiti Chartier , dans le Poè- 
me où cet Auteur fait parler quatre 
Dames, dont les amans ont chacun 
éprouvé un fort différent à la funefte 
bataille d’Azincourt. L’un d’eux a 
été tué \ l’autre a été fait prifon- 
nier \ le troifième eft perdu & ne fe 
trouve point -, le quatrième eft fain 
& fauf, mais il ne doit fon falut qu’à 
une fuite honteufe. On repréfente 
la Dame de celui-ci comme infini- 
ment plus à plaindre que (es compa- 
gnes, d’avoir placé fon affeètion dans 
un lâche Chevalier Selon la loi d’a- 
mours , dit-elle , je l’eujfc mieux aimé 
mort que vif. Le Poète ne bleffoit 
point la vraifemblance -, les fenti- 
mens qu’il prêtoitaux Dames étoient 
alors gravés dans tous les cœurs. Une 
eftime fi univerfelle du courage , & 
l’ardeur qu’elle infpira pour la guer- 
re , étoient les heureux fruits de 
l’ancienne Chevalerie militaire, qui 
fut elle-même la fource féconde d’où 
font fortis tant de Héros , la gloire 
& l’appui de la Nation Françoife. 
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NOTES 

SUR LA SECONDE PARTIE. 

\. Dès le tems de T/'O r e z Aimoin , liv. 

Charlemagne\. y V , chap: 1 1 , p. 267 
& fuiv. Louis-le-Débonnaire ceignit pareil- 
lement l’épée à Charles , fon fils , en 838. 

Armai, de S. Berlin ; Duch. tome III ,p. 193 , 

B. Je fupprime plufieurs autres exemples que 
l’hiftoire me fournirent prefque fans in- 
terruption , jufqu’au quinziéme fiècle. L’u- 
fage de donner les premières armes à ceux 
qui fe deftinoient du métier de la guerre , & 
la cérémonie qui s’obfervoit en cette oc- 
cafion , ont porté nos hiftoriens à faire re- 
monter 1 ’ongine de la Chevalerie , à des 
temps où cette inftitution n’étoit pas encore 
connue. 

2.. Puifque Tacite\ Tacite, après avoir 
tepréfenté la Cavalerie des Germains com- 
me n’étant armée que d’un javelot qu’il ap- 
pelle framea , & d’un écu , dit qu’z/j ne f ac!t j 
traitent d’aucune affaire , / bit publique , foit Morib.Gtrm. 
particulière , qu’ils ne foient armés ; mais , édit. Van. 
ajoûte-t-il, il n e/l permis à perfonne de art ‘ 1 3 , > P* 
prendre les armes , qu’il n’ait reçu de la^ zl ^ 

Cité le droit de les porter La prife de pof- 
fiffon fe fait dans une affemblée nationale 
le père ou le plus proche parent pare le jeune 
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homme de Vécu & du javelot : c’ejl la rote 
virile de ces peuples & le premier degré 
d’honneur de leur jeunejfe ; jufques-là le jeune 
homme navoit appartenu quà fa famille , 
par -là il devenoit membre, de la Répu- 
blique. 

Toèf. Prov. „ Dignité ]. On voit dans une longue 
mjj. G. puce p-£ ce jg ]\j at . jjg Mons, manufcrit d’Urfé 
ji4 reâo que les Chevaliers font regardés comme 
col. i. étant au-deffus des autres hommes. 


E an la fenhoria 
Sobre, las otras gens. 


La même chofe eft répétée prefque dâns 
les mêmes termes dans le Roman de Floire 
& de Blancheflor : 

i 


Mf. de S.- 
Germain des- 
Prés , fol. 
41 vtrfo y 


Chevaliers font de moult grant pris; 
Ils ont de tous gens le pris , 

Et le los & la feignorie. 


4. Ordre militaire ]. Suivant l’expreflion du 
Chevalier de la Tour , dans fort guidort des 
guerres (fol. 90 reft. col. 1 ) , les Chevalier? 
avoient Y état' en V ouvrage des batailles , 

. comme les Maîtres & les Dotteurs en autres 
-p ) ' 5 U ‘f l fr Jciences. DuTillet dit dans le mêmefens: 
ch. des Gou- Toute Chevalerie de foy a prééminence & hon- 
yerneurs & rteur pour la marque en faiEls d’armes. 
Iieuienans ' Telle eft l’idée que nos Anciens nous don* 
gcn.p. 3 p 4. nent en gén4 ra ] (J e toute la Chevalerie ; mais 
en prenant encore chaque Chevalier en par-' 
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ticulier , ils le regardent comme un Capi- 
taine qui avoit mille hommes fousfes ordres. 
Le Roi Charles , dans le Roman de Gé- 
rard de Rouflillon en provençal ( manuf 
fol. 77 refto ) fait cette plainte de l’ingrati- 
tude de Gérard : je l’ai nourri , dit-il , dès 
foft bas-âge jufqu’à ce qu'il fût en état d’en- 
tretenir mille hommes fous fon commandement ; 
ce qui femble fignifier , jufqu’à ce qu’il fût 
Chevalier. 

Le Chevalier efl éleu entre mi le comme le 
meilleur , fuivant Euftache Defchamps (poëf. 
manu fc. fol. nf , col. 4 ). Il efl éleu entre 
mille hommes à avoir plus noble office que tous 
les mille , fuivant l’Auteur du Livre de l’Or- 
dre de Chevalerie ( foL 2 verfo ). Nos 
Ecrivains , dans ces paflages , avoient peut- 
être en vue l’efpèce d'allufion équivoque du 
mot latin Miles , Chevalier, avec celui de 
mille. 


5. Onfièmc fiècle ]. Les mots Miles , 
Militia , Militare , &c. s’appliquoient an- 
ciennement, fuivant du Cange ( gloff. Int. ) 
au fervice qui fe faifoit dans les palais ou les 
maifons des Rois & des Princes : dans les 
neuvièmes & dixièmes fiècles ils défignèrent 
le fervice des fiefs ; enfin ils furent em- 
ployés pour exprimer une nouvelle efpèce 
de milice qui fervoit à cheval, & avoit le 
premier rang à la guerre fur l’Infanterie & 
la Cavalerie. Un des plus anciens paflages 
rapportés par du Cange , peut faire con- 
noître ce qui conftituoit la Chevalerie pro- 
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prement dite , & ce qui établiffoit la diflinc- 
tion entre les .Chevaliers & les Ecuyers. 
Il eft tiré de Foucher de Chartres. Milites, 
nojlri , dit cet Auteur , Chapelain de Gode- 
froi de Bouillon , erant quingenti , exceptis 
illis qui militari nomine non cenfebantur , ta- 
tnen equitantes. Voyez la note 14 de la pre- 
mière Partie. 

6. Invefiture\ C’eft l'idée qu’en avoit le 
Laboureur , dans l'on Traité de la Pairie, 
p. 278, lorfqu’il dit: AuJJi les cérémonies de 
Id Chevalerie font - elles une efpèce d’invef- 
titure & repréfentent-elles une manière d’ hom- 
mage. Voyez? les conjectures de ce judicieux 
Ecrivain fur l’inftitution de la Chevalerie , 
p. 277. 

7. Le droit de faire des Chevaliers ]. Phi- 
lippe , fils de Philippe-le-Bel , ayant fait 
Chevaliers , à la fête de la Pentecôte , fes 
trois fils , Louis , Philippe & Charles , ces 
Princes firent auïîitôt quatre -cents autres 
Chevaliers. A cet exemple rapporté par 
le P. Mabillon d’après la chronique de Saint- 
Denys , on peut ajoûter celui de Malcome , 
Roi d’Ecofïe , qui accompagnoit au fiége de 
Touloufe Henri, Roi d’Angleterre , & qui , 
fait Chevalier par ce Prince , en créa fur le 
champ trente autres. 

8. Dans des fêtes\ Voyez la cinquième 
difTertatton de du Cange , à la fuite de 
Joinville , furies Cours 6* les fêtes folemnellcs 



Noter fur la II. Partie. i lj. 

des Rois de France , p. 1 57 & fuiv. On peut 
encore juger de la magnificence de ces fêtes 

! >ar la defcription qu’on lit dans Muratori de 
a Cour plénière tenue à Rimini, pour armer 
Chevaliers des Seigneurs de la maifon de 
Malatefta , & d’autres ; on y compta plus de 
quinze-cents Saltimbanques, Batteleurs, Co- 
médiens & Bouffons. 

Voyez auffi Sauvai , hift. de Paris , Xii , 
640 ; xm ,710 , 711 , 716. 

9. Les diflributions\ Dansla pièce intitulée 
le Court Mantel , dont le fond eft le même 
que la Coupe enchantée de l’Ariofte , mife en 
vers par la Fontaine , on voit la defcription 
d’une Cour plénière , tenue par le bon Roi 
Artus. 

Qui fût aux Chevaliers donner 
Robes moult riches Sc moult bcles , 

Et grant planté * d’armes nouvel es , 

Et moult riches chevaux d’Efpaigne j 
De Hongrie & d’Alemaigne. 

Ni ot fi poure Chevalier 
Qui n’ait armes & bon deftricr, 

Et robes , fc prendre les vout; 

Onques fi grant planté n’en out 
A une felle mes donnée. 

10. Ou manteaux d'armes \ Le manteau 
fourré de vair ou d’autre riche pellete- 
rie , étoit particulièrement réfervé aux Che- 
valiers. On trouvera un grand détail fur cet 
* 

/ 


* Quantité. 
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article , dans la note il de la quatrième 
Partie. ' 

ii. Sacremens\ L’habillement blanc & le 
bain répondoient aux cérémonies du bap- 
_ terne ; l’accolade & le foufflet à celles de la 

volïlLf confirmation , & le mot ejpoufer , dont quel- 
1 19 verfo , ques Auteurs fe fervent pour adouber , ar- 
titi. 1. mer Chevalier, indique une efpèce de mariage. 

Enfin la Chevalerie étoit regardée comme 
une ordination , un facerdoce. 

Comme le parrein faifoit des préfens à 
celui qu’il tenoit fur les fonts , fuivant un 
* Dijf. du Auteur cité par du Cange a , de même 
adopi. d’hon. auffi celvri qui conféroit la Chevalerie de- 
o la fuite de vo j t fjjj-g quelque don , accorder quelque 
^ornvit , p. _ r | ce à celui quil’avoit reçue. Ce jour b , de. 

b Ordre de h création des Chevaliers , convient faire 
Chevalerie , grant fejle , donner beaux dons & gants , 6» 
fol. iz faire grants mangers , joufler & bouhourder , 
$ vtrfo. . bl es autres chofes qui appartiennent à fefle 
de Chevalerie. Et le Seigneur qui fait nou- 
veau Chevalier doit donner au Chevalier nou- 
veau fi* aux autres Chevaliers. Et auffi doit le 
Chevalier nouveau donner aux autres celui 
jour. Car qui tant grant don reçoit comme ejl 
l'Ordre de Chevalerie , fon ordre dément, s’ il 
ne donne félon qu'il doit donner. 

Lancelot , Cet ufage eft confirmé par un paflage 
tom.nt.fol. p r ^ c j s du Roman de Lancelot du Lac : 
,5 1 7 Comme c’ étoit , dit-il , la coufume alors , le 

nouveau Chevalier pria Galaad ( qui lui avoit 
conféré la Chevalerie ) de lui accorder le pre- 
mier don qu’il lui demandoit 3 & qu’en pareil 
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cas on ne doit jamis refufer à fon nouveau 
Chevalier ,f la deinande n'ejloit déraisonnable 
ou préjudiciable à celui à qui elle efluit faite. 
Galaad le promit , & le nouveau Chevalier le 
prie de permettre qu'il le fuive dans la que fie 
qu'il alloit faire. 


* 12. Au niveau de la Prèlature\ PIu- 
fieurs traits de reflemblance concourent à 
former ce parallèle. i°. Le rapport des noms 
ou qualifications. 2°. Celui des habille- 
mens. 3 0 . La conformité de leurs privi- 
lèges. 40. Celle de leurs devoirs ou obliga- 
tions. 


i°. Nos anciens Auteurs, qui diftinguent 
ordinairement les Chevaliers par le nom de 
héros, heroes , ont quelquefois appliqué le 
même mot aux Prélats. Le Moine du Vi- Chronique 
geois , parlant (page 219 ) du Concile 
de Limoges, le lert de ces termes : He- p \io \ 
roes qui per dies feptem concilium célébra- ^14, 321 
vére , Lemovicina difcedunl ab urbe. L’Au- & 32 a. 
teur du Livre intitulé l’Ordre de Chevalerie 


( page 12), ayant encore qualifié de Che- 
valier terrien (temporel) celui qui a con- 
féré la Chevalerie, donne le titre de Che- 
valier fpirituel au Prêtre célébrant, devant 
qui s’eft préfenté le novice pour la rece- 
voir. 


20. Les habits de l’un font comparés à 
ceux de l’autre. De même que tous les or- 
nemens dont le Prejlre efl revejlu , quand il 
chante la Mejfe , ont une Signification qui fe 
rapporte à fon office , de même aujji l’office de 
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Chevalier , qui a grande concordance à. celui 
de Prejlre , a des armes 6* des vejlemens 
qui fe rapportent à la noble (Je de fa Chevalerie 
& de fon Ordre. Voyez l’Ordre de Chevale- 
rie , p. 13 & 14, où l’on pourra lire le détail 
de ce parallèle. 

3 0 . Le privilège attaché à l’habillement ec- 
clefiaftique étoit également aft'e&é à l’habil- 
lement des Chevaliers , comme on le verra 
dans la quatrième Partie ; & fi le Chevalier 
entroit dans l’Ordre par quelque vue d’inté- 
rêt temporel , il étoit regardé comme firno- 
fuaque. 

4°. Afin qu’il ne manquât rien au parallèle 
entre les deux états de Clergie & de Cheva- 
lerie , nos anciens Auteurs voudroient éten- 
dre furies Chevaliers l’obligation du célibat; 
«c comme l’églife défend Te mariage à fes 
Miniftres , ils voudroient aufli l’interdire aux 
fuppôts de la Chevalerie. Voyez à ce fujet 
les Poëfies manufcrites d’Euftache Def- 
champs {p. 546 , col. 4. 

Nos Légiflateurs fe relâchent néanmoins 
de leur fevérité en faveur de l’amour : 
comme ils n’y voient que l’honneur , la 
vertu & le deur de la perfeétion , non-feu- 
lement ils le permettent aux gens d’églife , 
aux Clercs , ils le réfervent même pour eux 
& pour les Chevaliers comme un appanage 
qui les diftinguoit des autres états infé- 
rieurs. 

O11 lit dans nos anciens fabliaux ( manufc. 
■du Roi 7615 ,fol. 185 refio j col. 2 ) ces vers i 
adrelTés à une Dame : 


N 
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Et quand venra à ami faire, 

Et amezimbiau clerc dcbonnere 
Qui foit'vaillant-, preux & cortoîs, 

Ou un biau Chevalier ancois * , 

Qu’cn Chevalier & en clcrgic, 

Et tretoutc .a cortoilie. 

Au refte , les Auteurs qui ont traité de la 
Chevalerie étoient bien en droit de la com- 
parer à l’état eccléfiaftique , & même à la 
prélature , puifqu’un Prélat avoit mis les or- 
nemens épifcopaux en parallèle avec les ar- 
mes d’un Chevalier. Ce Prélat eft Durand , 
Evêque de Mende, dans fon Livre intitulé : 
Ration ale divini ojficii , lib. III , cité par 
Sainte-Marie , Ordre de Chevalerie. Voyez 
encore la note 34 de la quatrième Partie. 

13. Pour la création d'un Chevalier]. Voyez 
du Cange , gloff. Lat. aux. mots Alapa mili- 
taris , miles , & autres & fes differtations à 
la fuite de Joinville : 

Le Livre intitulé V Ordre de Chevalerie , & 
un autre, traitant des devoirs d’un homme de 
guerre , fous le titre de Jouvencel : 

La Colombière , Théâtre d'honneur : 

Lé P. Méneftrier , fes divers Traités de la 
Chevalerie: * 

Favin , Théâtre d’honneur 6* de Cheva- 
lerie : 

Le P. Honoré de Sainte Marie, des Ordres 
de Chevalerie , & beaucoup d’autres Au- 
teurs. Un ouvrage moins connu , compofé 


* Plutôt. 
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fous le titre de la Salade , par Antoine de la 
Sale , vers le milieu du quinzième fiècle , 
explique en ces termes les différentes ma- 
nières d’armer un Chevalier , dans le ch. in- 
tulé : Comment ung Ejcuyer fe doit faire Che- 
valier ; fol. 54 reéfo & verlo : 

L'Efcuyer quand il a bien voyagé , & a 
eflc en plu/leurs faiCts d'armes dont il en ejl 
Cailly à honneur , & qu 'il a bien de quoi main- 
tenir J’ e fiat de Chevalerie ; car autrement ne 
lui ejl honneur 6* vault mieulx être bon Ef- 
cuyer que ung poure Chevalier , dont pour plus 
honnourablement li ejlre que avant la bataille , % 

l'ajfaut ou la rencontre , où bennieres de Prin- 
ces foient ; alors doit requérir aulcun Seigneur 
OU preudhoijme Chevalier qui le face Chevalier 
au nom de Dieu y de Notre-Dame & de Monr 
feigneur Saint-George , le bon Chevalier à lui 5 
baillant fon efpée nue en baifant la Croix : eh 
oultres bons Chevaliers fefont au SainB Sé- ' 
pulchre de Notre - Seigneur , pour amour & 
honneur de lui. Aultres fe font à SainBe Kathe- < 
trine , là où ils ont leurs dévotions. Aultres fe 
font qui font baigne { (neuves , & puis revêtus 
tout de neuf& celle nuyt vont veiller en l'églife ? 
où ils doyvent eflre en dévotion jufques après 
la grant Mejfe chantée. Lors le Prince , ou 
aulcun aultre Seigneur Chevalier , lui ceint 
V efpée dorée , & en plupeurs aultres plus legit- 
res façons. • > 

Voyez encore les deferiptions très-çxac- 1 

tes , tçès-amples très-complettes des céré- \ 

tqonies pratiquées pour conférer la Cheva- 
lerie , dans le chap. du II e vol. de Per- , 
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ceforeft , ôc dans le chap. 57 du xm e . liv. 
d’Amadis,p.422, jufqu’àlàp.428. On ypeut 
joindre l’infpeéiion d’une miniature qui les 
repréfente , au fol. 158 refto , de la deftruc- 
tion de Troie , en vers , par Beneois de 
Sainte-More , mf. du Roi , ^.7189. 

14. Des jeûnes auflères ]. Tout ce qui 
concerne cette loi rigoureufe eft détaillé 
dans un paflage long 6c curieux du livre 
intitulé, Y Ordre de la Chevalerie , fol. n 
reclo 6* verfo , auquel nous renvoyons le 
Leéteur. 

IÇ. Des nuits paffees en prières ]. Cette 
pieufe coûtume , connue fous le nom de la 
veille des armes , avoit été obfervée dès les 
premiers temps pour les duels judiciaires ou Labbt , BU 
épreuves du duel. La chronique latine d’A- h ff u 1 * 
demar de Chabannois , qui finit à l’an 1029, ,p ‘ 1 ** 

fait le récit d’un combat de cette efpèée. Le 
Champion viélorieux n’ayant point été blefle, ' 
alla fur le champ à pied rendre grâces à Dieu 
fur le tombeau de Saint Cibar.où il avoit 
veillé la nuit précédente. • ' 

16. Les Sacremens de la Pénitence ]. Le 
Novice recevoit la Communion , après que 
le Prêtre lui avoit pafle l’épée autour du 
cou ; Prèf du P. Mabillon fur le III fiècle de 
l’Ordre de Saint-Benoit , article XCV1 , page 

- 144 ’ -- ‘ Percrforejt p 

17. Des habits blancs\ Nous apprenons vo/ - I » f oU 
de Perceforeft que les .Rois Scies Reines de *° ver P coU • 


» 
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la Grande - Bretagne avoient coutume de 
prendre la veille au foir de leur couronne- 
ment des habits blancs en ligne de pureté. 
C’étoit aulïi l’habillement des Novices la 
veille de leur réception dans l’Ordre de la. 
Chevalerie. 


18. Ou de celle qui devoit l'armer ]. On 
lit dans le Roman de Partenopex de Blois, 
écrit dans le xni e . fiecle , parmi les manus- 
crits de Saint-Germain-des-Prés , fol: 1 5 1 
reSio , col. 2 , que la Fée Meillor , avant le 

g rand Tournoi qui devoit fe faire dans fon 
.oyaume , ceignit l’épée à plus de cent per- 
fonnes (qu’elle les lit Chevaliers ). 

L’ufage étoït alors , bon ou mauvais , ( dit 
le même Romancier, ibid. col. 3 ) que ceux" 
qui fe préfentoient pour quon leur ceignît l’épée , 
la portoient pendue à leur col 3 & avoient la tête - 
armée , en Jorte quon ne les connoijfoit point- 
au vif âge. . 

Partenopex fut ainfi lait Chevalier par fa 
Dame , fans qu’elle 'le connût , ibidem. L’Au- 
__ teur de Tirant le Blanc , tome //, pag. 41 , 

fait encore mention de quelques Ecuyers 
qui ne vouloient être armés Chevaliers 
que par les Dames. Je ne puis me fonder 
Üir des témoignages plus authentiques pour 
croire que les Dames aient eu le pouvoir 
JUoie 14. de faire des Chevaliers , & j’ai fait voir dans 
la première Partie , que l’exemple de la 
Dame de Laval rapporté par Mefnard , 
ne peut avoir d’application à cette céré- 
■ 1 atonie» 
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La Roque fait une autre queftion au fujet Trahi de la 
des Dames , fçavoir fi elles peuvent être Nobltfii , p. 
Chevalières : les titres d ’Equitiffa , de Mili- 41 °- 
iiffa ? que quelques-unes ont pris & qui le 
font pencher pour l’affirmative, ne défignoient 
peut-être que l’état de leur mari , fi elles en 
avoient ; ou de leur père , fi elles étoient 
encore filles : de même qu’on voit dans la 
chronique du Vigeois , des perfonnes dont 
la condition eft exprimée par ces mots , de 
genere Equeflri , de genere Militari. Le petit 
nombre d’exemples qu’il rapporte pour prou- 
ver que les Dames étoient capables de re- 
cevoir les Ordres de Chevalerie , fait voir 
fgulement que le caprice a pu faire violer 
quelquefois la règle générale qui devoit les 
en exclurre , puifqu’elles ne peuvent exercer 
la profeffion des armes. 

19. Defiroit d’entrer dans l’Ordre ]. On 
interrogeoit fur les motifs de fa demande , 
le Novice qui fe préfentoit pour recevoir 
la Chevalerie. Celui qui la donne , dit un de Ordre Je 
nos anciens Ecrivains , doit fçavoir de celui Chevalerie,p. 
qui la demande , à quelle intention il .fouhaite 10 & x 1 , 
de l’obtenir ; car fi c’ejl pour être riche , pour 
fe repofier & être honoré , fans faire honneur à 
la Chevalerie , il en efi indigne , 6* feroit à 
l’Ordre de Chevalerie qu'il recevroit , ce que le 
Clerc fimoniaque efi à la prélation ( prélature).- Itid.p. 1 9 
L’Auteur du même ouvrage exclut de la 6- j 1, 
Chevalerie l’Ecuyer taché de vaine gloire , 
celui qui eft chueur ou flateur ; car un tel 
homme fomente la corruption dont le Chevalier , 
par fon état , doit être le defiruêleur , 6* il cor~ 

Tome 1 % F 
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rompt la noblejfe de cœur que le Chevalier doit 
avoir en partage ,• Il oblerve aufii qu’on ne 
doit pas non plus admettre dans l’Ordre 
l’homme eftropié , ou ayant quelqu’autre in- 
difpofition corporelle qui lé rendroit peu 
propre au métier des armes , quelque riche 
& quelque noble qu’il foit , ou quelque 
courage qu’il pût avoir. Un autre Auteur 
auquel je renvoie , pour abréger , explique 
toutes les qualités que doit avoir un Cheva- 
lier , quelles doivent être fa taille, fa figure , 
fa phyfionomie. Cet Auteur eft le Cheva- 
lier de la Tour. Voyez , dans fon Guidon des 
Guerres , le chapitre intitulé , les figues du fort 
Chevalier , fol. 90 verfo , col. 2 ; & le cha- 
pitre , des figues de faige Chevalier , fol. 91 
verfo , col. 2. Nul ne doit efire reçeu , dit un 
peu plus haut le même Ecrivain, à la. di- 
gnité de Chevalier , fi on ne fiçet qu’il ayme 
le bien du Royaume & du commun , & qu’il 
foit bon & expert en l’ouvrage batailleux , 6* 
qu’il veuille , fuivant les commandcmens du' 
Prince , appaifer les difeors du peuple 6* 
Ptrctforefi ,f°y combattre pour o ( 1 er , à fon pouoir , tout 
vol. Il , ch. ce qu’il fçet empe ficher le bien commun. Ce 
42,^0/. 147. maintien du bon ordre étoit un des devoirs 
effentiels de la Chevalerie , fur lefquels on 
peut confulter dans Perceforeft les inftruc- 
ç . lions données par le Roi Péléon à fon fils & 

à fes neveux , lorfqu’il les arma Chevaliers : 
Celui qui- veut entrer en un Ordre , leur dit-il , 
foie en religion ou en mariage , ou en Chevale- 
rie , ou en quelque efiat que .ee foit , il doit 
premièrement fon cueur & fa confidence net- 
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toyer 6* purger de tous vices , & remplir 6* 
aorner de toutes vertus > & encharger grant 
voulenté défaire 6* accomplir tout ce que l'or- 
dre enfeigne A faire. 

Pour tout dire en un mot , il devoit être Mlm. d'O- 
fans reproche , fuivant le récit formel de.*''’*" de la 
Monftrelet , vol. 3 , fol. 85 reéto& verfo. ™f cht > P* 
Lorfque le Duc de Bourgogne en 146 1 , tint la ^ °' 
fête de la Toifon d'or , le Dite d’Alençon y fit 
ajfjler un Chevalier à fa place , étant prifon- 
nier pour le jugement rendu contre lui ; & quoi - 
qu’à celte ajfemblée il ne dût y avoir que des. 

Chevaliers fans reproche 3 le Duc de Bour- 
gogne le foujfrit , parce qu’il le tenoit pour 
homme d’honneur condamné injuflement & fans 
fa participation. 

Plufieurs de nos Chevaliers méritèrent 
par diftinétion , le furnom particulier de 
Chevaliers fans reproche , tels que du Guef-> 
clin , Barbafan , Louis de la Trimoille & 

Bayard : joignons-y le brave d’Aumont, 

mort en 15^5 ^ à qui M. de Thou rend Voyt\ livre 

ce glorieux témoignage , qu’il étoit tellement cx.uuTrad. 

efiimé dans les deux partis du Roi 6» de la U 

Ligue. , que s’il eût été queflion de trouver un ^ 

Chevalier François fans reproche , tel que nos 
pires en ont eu autrefois , tout le monde auroit 
juté les yeux fur d’Aumont. 

2,0. Par des Dames ou des Demoifelles ]. Fcl, 7 c 
On voit dans le Roman du Don Florès de vtr f’ > ^ 7 1 
Grèce , un Chevalier près d’aller au combat- , ,ea °* 
qui eft armé par une jeune Demoifelle, qui , 
de fies blanches 6* délicates mains , commença 

F ij 
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à nouer 6» lacer efguilettes & courroyes. Or 
devine ç , àjoûte l’Auteur , comment patiem- 
ment il prenoit en gré cette faveur. Certes , il 
n’eujl pas voulu avoir desja eu la vi flaire pour 
perdre tant de privauté de celle en laquelle il 
vivait du tout. 

I 

2. t. Efperons en commençant par la gauche 
Cette coutume àvoit changé , fuivant un 
pa!Tage de Lancelot du Lac, tome I , fol. 
75 : Eperon dextre chauffé au nouveau Cheva- 
lier , comme c’étoit alors la coutume. 

2.2. On lui ceignit l’épèe\ C’étoit le figne 
le plus elTentiel de la Chevalerie. Comme le 
jeune Lancelot avoit été oublié parmi le grand 
nombre de ceux qui reçurent l’épée de la 
main du Roi Artus , la Reine lui en donna 
une ; alors il devint Chevalier ,& fut Che- 
valier de cette Princeffe. Lancelot , tome I , 
fol. y 2 ,p. 392 & fuiv antes. 

23. A'mfi adoubé\ C’eft-à-dire , revêtu 
de fon armure. Voyez- en la defcription 
bien circonftanciée dans Perceforeft , tome 
Il , fol. 119 reflo , col. 1. & fol. 2 verfo , où il 
faut remarquer le terme d 'époufer qui y eft 
employé en parlant de ceux qui ont donné 

■f les armes au nouveau Chevalier. 

24. Il refioil à genoux ]. On lit à la page 
12 du livre intitulé Ordre de la Cheva- 
lerie : l’Efcuyer fe doit agenouiller devant 
l'Autel £• lever à Dieu fis yeux corporels & 
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fpitituels , b fes mains au Ciel , b le Che- 
valier . : lui doit ceindre l’épée en fignifiance de 
chafietèbde jufiice , b en Jignifiance de charité. 

25. De toutes les peines\ Selon le même 
Auteur , même page , le Chevalier doit bai - 
fier l’ Eficuyer ( qu’il reçoit Chevalier) b lui 
donrier une paulmée , afin qu’il J bit fiouvenant 
de ce qu’il promet b de la grande charge i 
quoi il efi obligé ,b du grand honneur qu’il 
reçoit b prend, par l’Ordre de Chevalerie. 

26. Au nom de Saint-George ]. Onpouvoit 
eueore reclamer d’autres Saints en confé- 
rant la Chevalerie. Saintré , prêt à com- 
battre les Infidèles en Prude , pria le Roi de 
Bohème de lui accorder la Chevalerie de 
par Dieu , Notre-Dame , b Monfeigneur S. 
Denys. 

27. Il caracoloit ]. Perceforeft nous donne 
le portrait d’un jeune homme que le Roi 
Alexandre venoit de faire Chevalier , & 
qui enfuite fut laide feul à l’entrée d’une 
forêt. Adonc regarde hault b- bas 3 b lui efi 
advis que c’efioit belle chofie d’ung homme , 
quant il efi armé. Lors fie penfia qu’il s’arme 
roit du tout : fi print fon heaulme b le 
mifi fur fion chef; b fion efcu , ’b le pendit à 
fion col , b puis vint à fion cheval b faillit 
fur de plaine terre que des efiriers ne fie 
daigna ayder. Et quant il fut fusil fie print 
à e (tendre b à . fioy afficher ès efiriers , b 
joignit fon efcu à fon çofié féneflre b a fioy 


Tlifiolre de 
Saintré , p. 
1 46. 


Vol. I , fi 
I I 2 redo , 
col. 1 . 
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polir en fes armes. Lors va faifir fon glaive 
* Pannoyer , & [ e p rint £ pannoyer * & à efcremer 6* à 
u e. tourner. t 0 Urn 0 y er entour fon chef , & diflà foy-mef- 
mes : Or ne me fault rien de toute ma 
joye fors que je trouVâfle à qui joufler pour 
favoir fi je pourray aucune chofe valoir. 
Après ce il fiert le cheval des efperons : il 
fait un tour parmi la forefl fi joyeux & fi 
défirent de joufler , que fe il cuidafl lance 
* recouvrer , il allafi joufler au premier ar- 
bre qu il ïrouvafl ; ainfi s’en va chevau- 
chant parmi la foret jufques au bas Vef- 
Tb.fol. i o 6 près. Et ailleurs : fi-tofi que le Roy les eut 
vtrj'. col. i fait Chevaliers , ils montèrent fur leurs chè - 
vaulx tous armés qu’ils efloient. Lors pen- 
dirent leurs efeus à leurs co/{ 6* prindrent 
leurs glaives 'es poings , & puis poignirent 
leurs chevaulx par la praerie fi bien & fi 
gentement que le Roy & Caffiel , le Souldan 
& la Chevalerie qui là efloient , dirent aper- 
ttment qu’ils ne pouoient faillir à eflre preux 
en fai[ d’armes. Percèforeft , vol. I , fol. 
106 verfo, col. a. 

28. Au milieu d’-une place publique]. JLn 
voici la preuve dans le paffage fuivant tiré 
de l’Ordre de Chevalerie , page 12,. Le 
nouveau Chevalier doit chevaucher parmi 
la ville , & fe doit montrer aux gens afin 
que tous faichent qu’il efl Chevalier nouvelle- 
ment fait 6> ordonné Chevalier , &> qu’il efl 
obligé de defiendre fi* maintenir le haut hon- 
neur de Chevalerie ; car de tant aura-t-il 
tn foy plus grand reffrenement de mal faire t 
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car par la grande vergongne qu’il aura des 
gens qui fervent la Chevalerie , il fe retirera 
fouvent de mefprendre contre l’Ordre de Che- 
valerie. 

C 

29. Son dèfenfeur\ Euftache Defchamps, 
dans fes Poëfies manuferites , dit , fol. 1 27 , 

S ue trois Ordres font néceffaires dans un 
tat , fuivant l’Ecriture : Les Chevaliers pour 
défendre ; les Prêtres pour prier ' Dieu , & les 
Laboureurs pour cultiver la tefre. Et fol. 
403 : que les terres des Rois & des Cheva- 
liers leur avoient été données pour défendre le 
peuple. 

3.0. Ce que font, les bras au corps humain ]. . 
Le Jouvencel , fol. 94 jufqu’à 97 , compare 
l’Eglife au chef de l’homme ; la Chevalerie 
à fes bras, & l’état des Bourgeois, Mar- 
chands & Laboureurs aux autres membres 
inférieurs. 

31. Par des danfes faites autour de lui ]. 
Audigier , héros d’un Roman burlefque, 
ayant été ridiculement armé Chevalier , 


Sor te deftrier armé Audigier ; 

Encor lui ot de gens plus d’un millier 
Les qucrolcs * commencent for un fumier. 

Ce Roman , écrit au treizième fiècle , eft 
confervé parmi les fabliaux manuferits de 
Saint Germain-des-Prés. 


* Q'itrolet 
danl’es. 


128 . Notes fur la 11 . Partie; 

31. Dans les anciens Rituels. ]. Voyez ces 
prières & ces formules rapportées par An- 
dré Favin , Théâtre d'honneur & de chevale- 
rin y page , 89', 90 , & dans la remontrance 
de Ju vénal des Urfins , Archevêque de 
Reims , pour la reformation du Royaume 1 

■inf. deDupuy.n». 5x9, fol. 39 . 7 

. 33 * chantait l'Evangile"^. C’eft fans 

doute par -une fuite de ces cérémonies que 
les Empereurs , à certaines fêtes , ont chanté 
1 Evangile tenant à la main leur épée nue ; 
Evangelium nudato enfe in vigiliis Natalis 
Domini in matutinis Moguntiez -legit Carolus 
IV imper ator. Chronic. Belgicum , p. 286, 
cité par du Cange , gloff. lat. au mot Evan- 
gelium. 

43. Dèfenfe de la Foi\ Suivant le livre 
de 1 Ordre de Chevalerie déjà cité bien des 
fois dans ces notes, office de Chevalerie ejl 
de maintenir la foi catholique. 'Nos anciens 
Poètes confirment ce principe : entre plu- 
fieurs pafTages d’Euftache Defchamps , dont 
les poches , encore manufcrites , furent com- 
pofées vers la fin du quatorzième fiècle , 
nous né citerons que celui-ci. 

Chevaliers en ce monde-cy 
Ne peuvent vivre fans foucÿ : 

Us doivent le peuple défendre , 

Et leur faitg pour la Foi cfpandre» 
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35. Dans le ferment de fa réception J. Ce 
ferment eft rapporté dans le Jouvencel , 
fol. 93 & fuiv. On avoit déjà négligé cette 
pratique au tems de Charles VII ; & c’eft 
un des points fur lefquels on s’écartoit 
alors de la régularité de l’ancien cérémo- 
nial , comme nous l’apprend Juvénal des 
Urfins , Archevêque de Reims , dans fes 
remontrances au Roi pour la réformation 
du Royaume. Le manulcrit en eft conlervé 
parmi ceux de Dupuy ,n°. 519 ; Godefroi 
le cite dans fa Préface fur l'Hiftoire de 
Charles VI , & comptoit en faire ufage 
dans celle de/Charles VII. 

36. Les veuves & les orphelins ]. L’o- 
bligation de les défendre étoit un des pre- 
miers devoirs du Chevalier : office de Che- 
valier èfi de maintenir femmes veuves & or- 
phelins , & hommes mès-aifès 6’ non puiffanls. 
Ordre de Cheval, fol. 6 verfo. 


37. Les Dames ]. C’eft de toutes les loix 
de la Chevalerie celle qui fut maintenue 
de tout temps avec le plus de vigueur 
parmi la noblefie Françoife : Si une honnefic 
Dame , dit Brantôme , veut fe maintenir en 
fa fermeté 6* confiance 3 il faut que fon 
ferviteur n’efpargne nullement fa vie pour 
la maintenir & défendre , fi elle court la 
moindre fortune du monde , foit ou de fa vie 
ou de fon honneur , ou de quelque mefehante 
parole 3 ainÇi que j 'en aye vu en nofire Cour 

o F v 


BranuSme ? 
Daines Gai , 
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plufieurs qui ont fait taire les médifants tout 
court , quand ils font venus à dètraElcr de leurs 
Maiflrejfes & Dames , auxquelles par devoir 
de Chevalerie 6* par fes loix , nous fommes 
tenus de fervir de champions à leurs ajjlic - 
.lions. 

Ce droit que les Dames avoient fur la Che- 
valerie devoit être conditionnel : il fuppo- 
foit que leur conduite & leur réputation ne 
les rendoient point indignes ae l’efpece 
d’aflociation qui les unifloit à cet Ordre uni- 
quement fondé fur l’honneur. 

Une Princefle , fuivant Tirant le Blanc , 
tome I , page a 66 , fe foumet à perdre tout 
droit à la Chevalerie , & confent que jamais 
Chevalier ne puifie prendre armes pour fa 
dejfenfe , fi elle ne tient pas la promefle de 
mariage qu’elle donne à un Chevalier qui 
l’aimoit. . • 

C’étoit donc un nouveau lien qui aüu- 
jettiffoit les Dames à conferver précieu- 
fement les mœurs pures & honnêtes que 
les' Chevaliers exig-joient d’elles,- à s’ob- 
ferver fcrupuleufement dans toutes les de- 
marches de leur vie ; & c’étoit par con- 
séquent un nouveau fervice que la Cheva- 
lerie rendoit à la fociété. La Demoifelte » 
dont Gérard de Nevers entreprit la dé- 
fenfe , ayant vu l’empreffement avec lequel 
il s’y porta , elle prit fort grand fénejlre , 
Roman dé filé bailla à Gérard y qui moult volentiers 
' Gérard de le prit ; en lui difant : Sire , mon corps > 
devers, part. ^ vu ^ mes terres & mon honneur , je mets 
7 1, en la garde de Dieu 6* di vous , auquel je 
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prie Dieu qu'il doint à vous telle grâce oc- 
troyer que au-dejjiis en puijjle^ venir 6* nous 
ojler du danger oh nous fornmes. 

38. Juge né ]. Le portrait de Foulque, f 1 

neveu de Gérard , renferme toutes les ' du 
qualités d’un Chevalier accompli , & par- ma n de Gi- 
conféquent l’affemblage de toutes les ver- yard de Rouf- . 
tus qu’exigeoit la Chevalerie. Il a toutes les & on > m J • tn 
bonnes qualités qu’on peut avoir ,fans qu’on “ roven f al ' 
puilfe lui reprocher un feul défaut. Preux, 
courtois, affable, franc, débonnaire , élo- 
quent ; il fait également bien chaffer en bols 
& en rivière ( les exercices de la vénerie 
& de la fauconnerie ) , jouer aux échecs , 
aux tables &aux dez ; prodigue de lesbiens, 
il les répand fur tous ceux qui l’approchent; , 

& fur tout le monde fans diftin&ion (/Ai 
ho e Ihi malvat[ ). Ennemi déclaré' de l’in— 
juftice & de quiconque ofoit en prendre le 
parti , quand il n’avoit pas le pouvoir de la 
réprimer , il en étoit inconfolable : enfin il 
ne fortit jamais de fa Cour qu’il n’ait fou- 
tenu en champ clos l’équité de fes ju- 
gemens. 

r. < . . ^ ^ ■ ' $ 1 . « 

Ni ans de jutgumen na fo tornatz 
Que ans nons’cncombatcsencamp arnjatz. 


Ce dernier trait eft une confirmation de Efpr't des 
ce que M. le Préfident de Montelquieu a Loix , livre 
avancé des Cours: de Juftice. Un autre ou- xxvm t cft. 
vrage ? écrit auflx en Provençal , achèvera * 7 * 
de nous représenter tous les devoirs des 

' ' Fvj 
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Chevaliers : c’eft une tenfon , députe ou 
jeu parti entre trois Troubadours. Il s’agit 
de choifir dans un pareil nombre de Che- 
valiers , au fervice defquels ils pourroient 
s’attacher , celui qui méritoit la. préféren- 
ce ; 6c chacun de nos Poètes devoit expo- 
fer les raifons du parti qu’il prendrait. L’un 
de ces Seigneurs eft recommandable par fa 
droiture 6 c fon équité ; l'autre , plein de bra- 
voure , eft toujours prêt à défendre fes 
Sujets , & à venger les torts 6c les injures 
qu’on peut leur faire ; le troifième , libé- 
ral 6c magnifique , fe diftingue par l’ufage 
qu’il fait de fes richeffes pour tenir cour ou- 
verte à tout le monde , y faire grande chère , 
Ôc répandre l’argent à pleines mains. Ces 
trois qualités réunies , l’équité , la valeur & 
la générofité , auraient donc formé un Che- 
valier accompli ; aulîï comprennent - elles 
toutes les différentes obligations que la 
Chevalerie impofoit , pour le bonheur de 
l’Humanité, à celui qui embraffoit fes loix.' 
Juge de fes feudataires 6c proteéfeur de fes 
valfaux , il devoit rendre aux uns une juf- 
tice impartiale , 6c défendre les autres contre 
leurs ennemis ; 6c comme père de tous les 
habitans de fes domaines , il devoit les af- 
fifter dans leurs befoins , les foulager dans 
leur milère. 

39. Mode fie ]. L’Auteur du Jouvencel 
fol $ verfo , repréfente ainfi le héros de fon 
Roman. Il conduifoit tout foul[ la main de 
Dieu & en fon nom pour s'employer en faits 
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notables fans vdnter ou haut louer foi-même 
car louenge ejl réfutée blâme en la bouche de 
cellui qui fe loe ; mais elle exaulce cellui qui ne 
fe attribue point de louenge , niais à Dieu. Se 
l’Efcuyer a vaine gloire de ce qu il a fait , il 
n’ejl pas digne, d’ejlre Chevalier ; car vaine 
gloire ejl ung vice qui deflruit & anéantit 
Us mérites & les guerdons ou bénéfices de 
Chevalerie. L’Ordre de Chevalerie , fol. 

10 8 c 11. 

Le Roi Perceforeft , conformément à Roman de 
ces principes , inftruifant fes Chevaliers , Pfrceftreft , 
leur dit : Si me fouvient d’une parolle que v °^ 
ung Hermite me difl une fois pour moy chafi cù i % L & Zt * 
lier ; car il me difl que fi j’avois autant de 
pofjeffions comme avoit U Roy Alexandre , 

& de fens comme le fage Salomon , 6* de 
Chevalerie ( valeur , bravoure ) comme eut 
le preux Hellor de Troye , feul orgueil , s’il 
rignoit en moy , deflruiroit tout. Il leur 
donne encore d’aufli fages leçons pour les 
préferver de ce vice qui entraîne après foi 
tous les autres , & fait perdre le nom de 
Chevalier. Voyez aufli avec quelle force 

11 leur recommande la fimplicité , la cour- 
toifie , la douceur , la clémence & l’huma- 
nité qui doit fans celle les porter à fecou- 
rir les Dames, les Demoifelles , les veuves , 
les orphelins , tous ceux , fans exception , '* 
qui font perfécutés par la raauvaile for- 
tune. 

40. De tenir inviolablement fa parole ]. 

La fidélité à tenir fa parole cette vertu 
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héréditaire des François , étoit regardée 
comme le plus beau titre des Gaulois , au 
x jugement des Romains , leurs ennemis. Ta- 
cite ne relève pas moins la bonne-foi que 
la bravoure dans les Germains , nos ancê- 
tres : Nulle Nation ne V emporte , dit-il , fur 
les Germains du côté de la valeur & de la 
bonne-foi ; & cet éloge ne doit pas être 
fufpeét dé partialité dans un Ecrivain qui 
leur reproche ailleurs l’emportement avec , 
T>c Monb. l e q U el Us fe livroieiit au jeu. Meme fans 

Je me fers Je av0lr bu ( cfl0 f e * tran S e ) *4 f e f oni du j eu 
la traduction de de i une occupation jirieufe , & s’y livrent 
de M. l’Abbé avec tant de fureur, qu’ après avoir joué tout 
de la Blétc- ce qu’ils ont , ils finiffent par fe jouer eux- 

mêmes , par rifquer en un liai coup leur per- 
paroitre in- « et /•» / /'• / * * j 

ccHammenr. I 071716 & 7Cür 7172 erte • ^ ul V 11 P&u I e con J' m 

titue lui-même efclave ; quoique plus jeune , 
quoique plus fort , il fe laiffe garotter & vendre. 
Telle efi Tobflination avec laquelle ils perfifent 
dans leur travers ; il faut , difent-ils , tenir 
fa parole. 

Nos Romans anciens ne ceffent de re- 
commander cette vertu , tant par leurs 
préceptes que par les exemples qu’ils nous 
•offrent. 

Le Roi A'rtus , ayant donné fajparole à un 
Chevalier de lui laiffer emmener la Reine , 
fa femme , n’écouta ni les plaintes de 
cette Princeffe , ni les repréfentations qu’on 
put lui faire ; il ne répondit autre chofe , 
finon qu’il l’avoit promis , & que Roi ne fe 
doit dédire de fa promefje. Lyonnel , qui veut 
l’en détourner , lui réplique: Donc eft le 
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Roy plus ferf (efclave de fa parole) que 
aulire , & qui vouldroit eflre Roy honny J oit- 
il ( en ce cas maudit foit qui voudroit être 
Roi ). La Reine eft emmenée pour acquit- 
ter la parole de fon mari. Lancelot du Lac , 
tom. II , fol. 2 reElo t col. 1. 

La foi donnée au nom de la Chevalerie 
étoit de tous les fermens le plus inviola- 
ble. Les Chevaliers pris à la guerre s’en- 
gageoient-ils à venir fe remettre en pri- 
lon auffitôt qu’ils en: feroient requis, on 
n’héfitoit point de leur dotlner leur liberté 
pour le temps qu’ils demandoient ; on ne 
doutoit pas de trouver en eux autant de 
Régulus , qu’aucune peine ne pourroit ef- 
frayer , quand il feroit queftion d’acquitter 
leur engagement. Les Souverains eux- 
mêmes croyoient qu’en jurant par le titre 
de Chevalier, ils étoient aùffi étroitement 
liés que s’ils euffent juré par urte Couronne 
qu’ils fembloient rte tenir que de leur Che- 
valerie ( comme on le voit dans la qua- 
trième Partie ). Le Duc Jehan de Bretagne 
ayant traité paix avec le Roi Charles VI\ 
le ff Janvier 1380 , jura le 20 Avril en- 
fuivant , l’obfervance du dit traité , par la 
foi de fon corps & comme loyal Chevalier. 
Voyez du Tillet , Recueil des Rois de 
France , au chap. des Chevaliers de l’Or- 
dre du Roi & de l’Etat de Chevalerie , 
p. 318. 

Mais je ne crois pas qu’on exige une 
preuve plus complette de cette fidélité 
Chevaleïefqüe que l’exemple rapporté pat 
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Joinville ,p. 79. Au récit des malheurs arri- 
vés à l’armée Chrétienne , & de la prilon 
de Saint Louis , il joint la defcription de 
l’état encore plus déplorable où fe trouvoit 
réduite la Reine , fa femme. Inftruite de 
tant d’infortunes , livrée au plus affreux dé- 
fefpoir , à des agitations qui ne lui permet- 
toient pas de fermer l’ceiL, & n’attendant 
que le moment d’accoucher , elle fe voyoit 
encore fur le point de tomber vive au 
pouvoir des Infidèles. Dans cette fituation , 
que Joinville nous peint de fes couleurs 
naïves , elle prend une dernière réfolution , 
elle fe jette aux genoux d’un Chevalier , 
vieil & ancien s de l'aage de quatre - vingt^ 
ans & plus , & le conjure de lui accorder 
une grâce : le vieillard y confent , & lui 
en donne fa foi. Cette grâce unique, de- 
mandée avec tant d’inftance , étoit de lui 
couper la tête , avant que les Sarrafins la 
puflent prendre , s’ils devenoient maîtres 
de la ville de Damiette , où elle étoit ren- 
fermée. La réponfe fait encore mieux voir 
quelle étoit l’obligation des Chevaliers: il 
n’avoit pas attendu jufques-là à prendre fon 
parti; & le Chevalier , dit Joinville , lui 
refpondit que très - voulentiers il le feroit , & 
que jà V dvoit-il eu en penfie d’ainfi le faire , 
fi le easy efchéoit. En effet , fi l’honneur de 
toutes les Dames , en général , étoit extrê- 
mement recommandé aux Chevaliers , il 
l’étoit bien davantage à ceux qui étoient 
particulièrement attachés à la maifon ou 
à la perfonne d’une Dame. Attenter à 
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l’honneur de la femmè de fon Seigneur, 
étoit un crime capital de lèfe-féodalité , 

& le plus irrémiflible de tous ceux qui 
emportoient la confiscation du fief que l’on 
tenoit fous fon hommage ; lui enlever le 
cœur de fa femme , c’étoit lui arracher 
la vie. 

Si l’on en croit l’Auteur du Roman de j- 
Lancelot du Lac , le Vaflal ou le Cheva- j + recio, col. 
lier informé de la mauvaife conduite que 2. 
tenoit la femme de fon Seigneur , ne pou- 
voit le lui difîîmuler fans fe rendre crimi- 
nel ; il ne devoit avoir rien de caché pour 
lui. Agg ravain découvre au Roi Artus l’af- 
front fait à ce Prince dans la perfonne de 
fa femme par Lancelot qu’elle aimoit , & 

Mordrec ajoûte : Nous la vous avons tant 
celé que nous avons peu : mais au dernier 
convient-il que la vérité foit defcouverte , 
b de tant que nous T avons celé , nous fommes 
parjure^, fi nous en acquitons & difons plai- 
rement quil efl ainfe. Lancelot du Lac ,t. III, 

P* 134 reélo . col. a. - ' 


• 41. La morale ]. La Somme des biens T. II, fit . 
qu’un Chevalier peut pofleder , Suivant 160 redo. 
Lancelot du Lac , font force , hardieffe , 
beauté , gentillejfe , débonaireté , courtoifie , 
l ar ge]Je & force d'avoir ( richefles ) 6* d'a- 
mis. Tel peut être l’état de fa fortune, & 
nous allons voir , dans des Auteurs plus 
graves , la lifte des vertus qu’il doit avoir. 

Lifez dans le Jouvencel ce qui eft dit de Fol. % j vrrf, 
l* fobrïèié t de la continence & des autres & 3 4 r( d». 
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venus requifes au métier des armes ; & les 
vices , comme /c jurement , la cruauté fa l’a - 
Fof* S, 9,1 o varice > <î ue doit fuir l’homme de guerre, 
fi- ii. V Ordre de Chevalerie entre encore à ce 

lu jet dans un plus grand détail; le parjure , 
l’orgueil , l’impureté ou l’incontinence , 
la parefle , l’avarice , la colère , la gour- 
mandife , l’ivrognerie doivent être en hor- 
reur au Chevalier. Qu’il s’abftienne de. mê- 
me de toute parole vilaine ou injurieufe , 
& dèmande la noblefle de courage à foi , 
_ efpérance , charité , juftice , force , attrem- 

>o'. 14,15- p ance } loyauté & aux autres vertus. Le 
même Auteur continue : Coujlumes ( c’eft-à- 
dire , vertus & mœurs ) exigées d'un Cheva- 
lier, favoir fept vertus , dont trois théologa- 
les , foy , efpérance fa charité ; fa quatre 
cardinales , jujlice , prudence , force fa at- 
trempance : fuit l’explication des unes & 
des autres , qui font oppofées aux fept pé- 
chés mortels , gloutonnerie , luxure , oifi- 
■veti , orgueil, avarice , envie fa ire ( colère ), 
expliques pareillement. 

Sera-t-on dédommagé de la féchereffe de 
ces préceptes édifians par quelques paffages 
de nos anciens Poètes ? 

Tout le. monde , fuivant le Poète Pro- 
Mf. <f Urfl , vençal Amaut de Marvelh , ne parvient 
G. pièce 9 y ii point à fe faire une réputation par lçs mê- 
^tol 1 r 9 Ton- mes mo y ens - Parmi, les Chevaliers , les 
firie avec le uns l’obtiennent par leur valeur à la guerre , 
mj. N les autres par la fplendeur & l’abondance 
de leurs feif ins : ceux - ci par leur inclina- 
tion à rendre fervice , ceux-là par leur 
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politeffe & leur affabilité : quelques - uns , 
par l’éclat de leurs noms & la richeffe de 
leurs habits , d’autres par la générofité avec 
laquelle il répandent leurs bienfaits. Com- 
me il eft difficile de réunir toutes ces qua- 
lités , celui qui en ppflede un plus grand 
nombre eft celui qui fe fait le plus efti- 
mer ; mais aufli celui qui n’en a aucune, 
eût-il le nom de Chevalier ,je ne le regarde 
point , dit le Poëte , comme un véritable Che- 
valier. 

Les Dames ont aufli diverfes manières 
de fe mettre en honneur ; la beauté , la 
vertu , l’éloquence , la bonne grâce , le 
don de plaire & celui de la fageffe. C’eft 
un grand mérite que celui de la beauté 
dans une Dame ; mais rien ne l’embellit 
tant que l’elprit & la fageffe : c’éft-là ce 
qui lui attire de tout le monde l’hommage 

3 ui lui eft dû. Qu’on me permette encore 
e citer la balade fuivante tirée des Poëfles 
manufcrites d’Euftache Defchamps , fol. 
309 , col. 4. C’eft un abrégé de toute cette 
morale. 

BALADE . ■ 

Vous qui voulez l’Ordre de Chevalier , 

Il vous convient mener nouvelle vie ; 
Dévotement en Oraifon vciÜ'er , 

Pechié fuir , orgueil & villenie : 

L’Eglife devez deffendre , 

La vefvc , aufli l’orphenin entreprandre j 
Elire hardis &lc peuple garder ; 
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Prodoms loyaulxfanz rien de l’antruy prendre 
Anfi fe doit Chevalier gouverner. 

* Toujours. Humble euer ait , toudis * doit travailler , 
Etpourfuîr faitz de Chevalerie j 
Guerre loyale , eftre grantvoyagicr , 

» Suivre Tournoiz fuir * & joufter pour fa mie: 

11 doit à tout honneur tendre , 

Si e’om ne puift de lui blafmc reprandre» 

Ne lafeheté eh fes œuvres trouver ; 

Ét entre touz fe doir tenir le mendre j 
Ainfi fc doit gouverner Chevalier. 

1! doit amer Ion Seigneur droiturierj 
Et dclTus touz garder fa Seignourie ; 

Largeflc avoir, eftre vray Jufticier ; 

• Des prodoms fuir la compaignie , 

. Leurs diz oir S. aprendre , 

Et desvaillandsles proueTes comprandrCj 
.Afin v.u’il puift les grands faiz achever , • 
Comme : adis fift le Roy Alexandre ; 

Ainf' fe do t Chevalier gouverner. 

42. Relâchement ]. Le defir de ranimer 
la Chevalerie porta le Roi Jean , en 1331 , 
à créer l’Ordre des Chevaliers de l’Etoile. 
Voyez les lettres de leur inftitution au fe- 
Ordonnar. - cond tome des Ordonnances de nos Rois , 
tes des h où pages 465 & 466 : voyez encore plus par- 
dt France , t. ticulièrement celles du même Prince , d’Oc- 
ibid’.p'. Vé j] to ^ re I 35 2 » P ar lefquelles il fait don des 
’ confifeations & épaves au profit du Col- 
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lége des Chanoines qui deflervent l’Eglife 
de Saint-Ouen, dans laquelle eft établi l’Or- 
dre de l’Etoile ( & qui furent confirmées par 
d’autres du 17 Février fuivant). Il rappelle 
dans celles d’Oélobre x 3 5 2 , les exploits de 
l’antique Chevalerie qui avoit tellement 
brillé dans tout l’Univers par l’éclat de fa 
valeur & de fa vertu ( per univerfum orbent 
fie firenuitate & nobilitate floruit & viguit prêt - 
bitate Après Dieu , dit-il , c’étoit elle qui, 
par la bonne intelligence & fa franchife 
( fincerlter & uhanimiter ) , avoit fait triom- 
pher les Rois fes prédéceffeurs de tous 
leurs ennemis ; qui , comme par miracle 
( divlnltiis ) , avoit ramené à la pureté de 
la Foi catholique un nombre prodigieux 
d’infidèles ( dans les Croifades ) ; 6* infinitos 
quos perfidus inimicus humani generis in vert î 
fide \Chrifti , dolo five calliditate , errajfe fe- 
cerat , ad vera catholicæ Fidel puritatem di - 
vlnitiis revoedrunt \ & qui enfin avoit fait 
fuccéder aux troubles & à la guerre , la 

1 >aix & la tranquilité dont l’Etat avoit joui 
ong-temps. L’inaélion & l’oifiveté de ces 
temps pacifiques , le peu d’ufage qu’on fit 
des armes , & l’interruption des exercices 
militaires , joints à d’autres caufes , firent 
décheoir les Chevaliers : ils fe livrèrent au 
luxe & à la mollefle ( occiofis & vanis ope - 
ribi^s ) ; & , oubliant }e foin de leur honneur 
& de leur réputation , . ne s’occupèrent plus 
que de leur intérêt particulier ( honoris 6* 
famœ proh dolor ! negleEiâ pulchr 'tiudine , ad 
utilitatem privât am libentiùs déclinantes ), Le 
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Roi , par fa nouvelle inftitution des Che- 
valiers de la noble Maifon , fe propofe de 
détacher fa Chevalerie de fes frivoles oc- 
cupations , de rétablir parmi elle cette heu- 
reufe concorde , fource des anciens avan- 
tages & des triomphes qu’elle eut autre- 
fol. II veut que , brûlant d’une nouvelle 
foif pour l’honneur & pour la gloire (pun- 
ies honorent & famam) , elle recouvre fon 
premier luftre & fon antique fplendeur. 

Si la Chevalerie s’étoit relevee fous le 
Roi Jean , les efforts de ce Prince & de 
Charles V, fon fils, ne purent l’empecher 
de retomber encore quelquefois dans le 
relâchement ; le même Hiftorien de Saint- 
Denÿs nous apprend qu on avoit perdu 
iufqu’au fouvenir de fes anciens ulages. 
Après avoir fait un récit tres-curieux de la 
Chevalerie que le Roi Charles VI confé- 
ra, à Saint-Denys en 1389, au jeune Roi 
de Sicile & au Comte du Maine , il dit 
que ces Princes, qui étoient frères, com- 
parurent pour faire la veille des armes , 
dans un équipage aufli modefte qu’ex- 
traordinaire , afin de. garder les anciennes 
coutumes de la nouvelle Chevalerie , c eft- 
à-dire , de la réception des nouveaux Che- 
valiers, qui les obligeoit a paroitre en jeunes 
Ecuyers ; puis ayant fait le détail de leur 
équipage , il ajoute : Cela fcrnbla étrange à 
beaucoup de gens , parce qu’il y en avoit 
fort peu qui fçujprit que c etoit l ancien Ordre 
de pareille Chevalerie , c eft-a— dire , les an- 
ciennes cérémonies de la Chevalerie» 
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43. Infamie ]. La fingularité des détails 
renfermés dans ce pafTage du Chevalierde 
la Tour. , m’a paru mériter qu’on le rap- 
portât: c’eft dans le chapitre intitulé , De 
l’honneur que on fouloit faire à celles qui 
tvoient bonne renommée en celluy temps def- 
fus. « Le temps de lors , dit -il , étoit en 
v paix , & demenoient grant feftes & grant 
» joyeufetés , & toutes manières de Che- 
» valerie de Dames ôf. Damoifelles fe a f- 
» fembloient là ou ils fçavoient les feftes qui 
n eftoient faiéles menu & fouvent. Et là 
«venoient par grand honneur les bons 
» Chevaliers de cellui temps. Mais s’il adve- 
» noit par aucune advancure que Dame ne 
» Damôifelle que eut mauvais renom , ne 
» qui fuft blafmée de fon honneur , fe mift 
» avec une bonne Dame ou Damôifelle de 
» bonne renommée , combien qu’elle feuft 
» plus gentil - femme ou euft plus noble 8ç. 
». plus riche mary , tantôt ces bons Che- 
» valiers de leurs droits n’avoient point de 
» honte de venir à elles devant tous, & de 
» prendre les bonnes St les mettre au deflus 
» des blqfmées , 8t lqur difoient devant 
» tous : Dame , ne vous defplaife fe cefie Da~ 
» me ou Damôifelle va devant ; car combien. 
» quelle ne foit pas fi noble ou fi riche com- 
» me vous , elle n’efl point blafmée , ains efl 
» mife au compte des bonnes , & ainfi ne dit 
» l’on pas de vous , dont il me defplatfi ; mais 
» l’en fera honneur à qui l’a deffervi *,&• ne 
v vous eu mereveillei pas . Ainfi parloient 


/ 


* Mérité. 
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» les bons Ghevaiiers ôt mettoient les bon- 
» nés & de bonne renommée les premières , 
j> dont elles mercioient Dieu en leur cueur 
» de elles eftre tenues nettement , par quoy 
» elles eftoient honorées & mifes devant. 
» Et les autres fe prenoient au nez & baif- 
w foient le vifaige , & recevoient de grant 
» vergongnes. Et pour ce eftoit bon exem- 
j> pie à toutes gentilz - femmes ; car pour 
» la honte qu’elles oyoient dire des autres 
» femmes , elles doubtoient & craignoient 
« à faire mal à point. Mais , Dieu mercy , 
» aujourd’huy on porte aufli bien honneur 
» aux blafmées' comme aux bonnes, dont 
n maintes y prennent mal exemple , & 
dient que c’eft tout ung , & que l’on 
« porte aufli grand honneur à celles qui 
» font blafmées & diffamées , comme l’en 
» fait aux bonnes , il n’y a force à mal 
» faire , tout fe paffe : mais toutes fois 
» c’eft mal dit & mal penfé , car en bonne 
» foy comme bien que en préfence on 
» leur face honneur & courtoyfie , quant 
j> l’en eft parti d’elles , l’en s’en bourde. 
» Mais je penfe que c’eft mal fait & qu’il 
» vaulfcit encores mieux devant tous leur 
» monftrer leurs faultes & leurs folies , 
» comme on faifoit en celluy temps dont 
» je vous ay parlé. Et vous diray encores 
w plus comme j’ay ouy raconter à plu- 
j> fleurs Chevaliers qui virent celluy meflïre 
» Geoffroy , qui diloit que , quant il che- 
» vauchoit par les champs , & il veoit le 
» chafteau ou manoir de quelque Dame , 

» il 
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» il demandent toujours à qui il eftoit ; 6c 
» quant on lui difoit , il efl à celle , fe la 
» Dame eftoit blafmée de fon honneur , il 
» fe fuft avant * tort b d’une demi - lieue 
» qu’il ne fuft venu jufques devant la porte ; 
» 6c là prenoit ung petit de croye qu’il 
» portoit 6 c notoit cette * porte , 6 c y fai- 
» loit ung fignet & l’en venoit ; 6 c auffi au 
» contraire quant il pafloit devant l’oftel de 
» Dame ou Damoil'elle de bonne renom- 
>» mée , fe il n’avoift trop grant hafte , il la 
» venoit veoir & huchoit : Ma bonne amye 
n.ou ma bonne Dame ou D amoif elle , je prie 
» à Dieu que en ce bien & en ce fl honneur il vous 
» veuille maintenir au nombre des bonnes ; 
« car bien deve{ e(lre . louée & honorée . Et 
» par celle voie les bonnes fe craignoient 
» & fe tenoient plus fermes de faire chofe 
» dont elles puflent perdre leur honneur 
» 6c leur eftat. Si vouldroye que cellui 
» temps fuft revenu ; car je penfe qu’il n’en 
» feroit pas tant blafmées comme il eft à 
» préfent ». 

44. Pentecôte ]. Un grand nombre de fils 
& de frères de nos Rois depuis le règne 
de Philippe-Augufte jufqu’à celui de Phi- 
lippe - le - Bel , reçurent la Chevalerie le 
jour de la Pentecôte. Henri III a depuis 


* On fera au fait de cetté note d’infamie, fi l’on 
fe rappelle i ci ce qu’on a lu dans le Gloffairc La- 
tin de du Cange , au mot Bombus. 

Tome /. G 
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choifi la même Fête pour l’inftitution de 1 
l'Ordre du Saint-Efprit. I 

1 

45. Les naifiances ou baptêmes ]. Le Ro-> 
man de Perceforeft , vol. 1 3 fol. 10 f , fart 
allufion à cette coutume ; & Louis XIV 
-fuivoit encore en çe point les ufages de 
l’ancienne Chevalerie, lorlqu’en 1661 il le 
détermina à faire une promotion de Che- 
valiers de l’Ordre à l’oçcafion de la nail-* 
fance du Dauphin. 

46. Invcftiture ]. La preuve s’en tire du 
partage fuivant de la chronique latine de 
Nangis fous l’an 1273 : Cornes Fuxi Repi 
Francia recçnciliatus recepit terram fuam 3 & 
ab ipfo Rcge ejjicitur Miles novus 

47. Mariages ]. La même chronique nous 
apprend qu’en 1238 on fit à Compiegne 
des Chevaliers au mariage de Robert , l’aîné 
des freres de S. Louis ; & qu’on en fit à 
Saumur en 1241 au mariage d’Alphonfe , 
fon fécond frère. 

48. Entrées ]. Entre plufieurs exemples je 
choifirai feulement celui de Charles YHI à 
fou entrée dans Naples. Çomtne les belles 
& grandes Dames du pays 6 * de la ville pa- 
roijfoient aux rues & aux places principales „ 0 
belles & fi bien ornées de la tcfie 6 » du corps 
qu’il n’y avoit rien de fi beau à voir à nos 
François nouveaux x qui n avoient veu les 
leurs de France fi gentilles ny fi belles fan 
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rares , te [quelle s , en pajfant , préfemoieni au 
Roy leurs jeunes enfans , & prioient de leur 
donner V Ordre de la Chevalerie de fa propre 
main , réputant à gr an t honneur & bonne for- 
tune ; ce qu 'il ne refafoit point. 

49. Guerre qu'ils attendaient ]. Le Roi 
•d’Angleterre ayant époufé la fiUe du Roi 
Charles VI , refufa les offres que les Che- 
valiers François & Anglois lui firent de 
célébrer fes noces par des joutes , fuivant la 
coutume , & pour lui faire plaifir ; mais 
voulant faire de leurs armes un emploi qui 
lui fiût plus utile , il leur dit : Je prie à M. 
le Roy de qui fai efpoufé la fille , & à tous 
fes ferviteurs' ; & à mes fervïtcurs je com- 
mande que demain matin nous foyons tous 
prêts pour aller mettre le feége devant la Cité 
de Sens , où les ennemis de M. le Roy 
font y & là pour chacun de nous jouxter & 
tournoyer & montrer fa proeffe & fon har- 
dement ; car la plus belle proeffe n’efi au 
monde que de faire juflice des mauvais , afin 
que le pauvre peuple fie puijfe vivre : adonc 
le Roy lui oflroya , & chacun s'y accorda , 
& ainfi fut fait. Cet usurpateur de la cou- 
ronne de nos Rois , aft'eéfoit ainfi de Cuivre 
les principes de la Chevalerie dans le temps 
même qu’il en fappoit le principal fonde- 
ment , la foi que tout Chevalier doit à fon 
Souverain. 

50. Tournois On reconnoît déjà dans 
les exercices des Germains repréfentés par 

Gij 


Journ. de 
Paris , fous 
Charles VI 
& VII , r- 


Meeurs des 
Germains, ch. 

XXIV, pa,;. 
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Tacite , l’intrépidité & l’agilité qui brillèrent 
depuis dans nos Tournois ; mais on verra 
encore bien mieux dans Nithard la fageffe 
& la modeftie qui tempérèrent l’aélivité & 
l’ardeur de ces combats. Cet Hiftorien , ne- 
veu de Charlemagne, lïv. III 3 page 27, 
nous a lai ffé une defcription auflx touchante 
que curieufe de l’union dans laquelle vé- 
curent Louis de Germanie & Charles fort 
frère , après le traité de paix qui fuivit la 
bataille de Fontenai en 842. Ils fe faifoient 
des préfens continuels : ils n’avoient qu’une 
même maifon ; & comme ils menoient en 
tout une vie commune , les amufemens de 
l’un étoient auffi ceux de l’autre. Ils affif- 
toient enfemble aux exercices qui fe fai- 
foient entre leurs différens fujets , à nombre 
égal , au milieu d’une prodigieufe multitude 
de fpe&ateurs. A voir ces combats, on au- 
roit dit qu’une inimitié mortelle animoit 
les deux partis , tant ils fondoient avec fu- 
reur les uns fur les autres , jufqu’à ce que 
l’un des deux fe couvrant de fes bouchers , 
eût pris la fuite. Bientôt la troupe qui avoit 
plié reprenant courage, faifoit face à l’en- 
nemi & le pourfuivoit à fon tour : enfin les 
deux Rois s’avançoient à cheval avec toute 
leur Jeunefle , faifoient à grands cris briller 
leurs lances ou javelots , & chargeoient 
tantôt ceux-ci , tantôt ceux-là. Unechofe di- 
gne d’admiration étoit la noblefle , la retenue 
d’une aufli nombreufe aflemblée de tant de 
Nations différentes ce qu’on auroit à 
peine efpéré entre un petit nombre d’amis , 
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on n’auroit pas vu donner un feul coup , 
on n’y auroit pas ouï prononcer un feul 
mot offenfant. 

Ces jeux ne font encore jufqu'ici que des 
combats en trôupes,femblables à ceux qu’on 
appelloit depuis combats à la foule, ou peut- 
être trefpignées : ils fe perfectionnèrent dans 
les fiècles fuivans , on les diffingua par les 
diverfes portions de troupes qui pouvoient en 
venir aux mains dans les différentes circonf- 
tances de la guerre , & l'on en vint jufqu’à 
la joûte , qui étoit proprement le due! ou Je 
combat feul à feul. Le genre des armes lervit 
encore à établir une autre diilinétion: les 
combats furent divifés par les différentes ar- 
mes qu’on y employoit , & le tout fut af- 
fujetti à des loix générales & à des règlemens 
particuliers. Ce dut être le fruit d’une lon- 
gue expérience qui ne peut s’acquérir que 
par degrés infenlibles , & l’on ne fauroit 
guère afligner des époques fûtes aux divers 
progrès que firent les Tournois: cependant 
pluneurs Auteurs en ont attribué l’inven- 
tion à Geoffroi de Preuilli , mort en 1066: 
d’autres ont conjeéluré plus raifonnablement , 
qu’il n’avoit fait qu’en rédiger les loix qui 
dévoient s’y obferver : peut-être auflï ima- 
gina-t-il, dans les exercices ou les évolutions 
du Tournoi , quelques nouveautés qui les 
perfectionnèrent & qui le firent regarder 
comme l’Auteur de ces jeux militaires. 

L’Auteur des pandeEUz triumphales , cité Thiât. d'hon. 
par Favin , prétend que l’.Empereur Henri & dt Cheval . 
î’Oifeleur introduit en Allemagne l’ufage f a S- * 7 4+* 

G lij 
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des Tournois, jufqu’alors inconnu à cette 
Nation , mais qui étoit pratiqué par la No- 
France & d’Angleterre. Ces mots , 
p' îbi , b’. Francorum more vetujlo cingula militiez nova 
’ prœbuit , dont Ce fert Guillaume le Breton 
dans fa Philippide , lorfqu’il parle de Phi- 
lippe— Augufte , qui donna la Chevalerie au 
Jeune Artus en iaoi ; & les termes decwr- 
fiiflus Gallicàs employés par Mathieu Pa- 
ris, écrivain Anglois fous l’an 1x79, pour 
exprimer les Tournois, ne permettent pas 
de faite a d’autres qu’aux François l’honneur 
de les regarder comme les inftituteurs de 
ces exercices. De nos Cours ils palïérent à 
celles d’Angleterre & d’Allemagne ; & de 
î aveu même des Auteurs de THiftoire By- 
zantine , les peuples de l’Orient en ont ap- 
pris de nous , & l’art &. la pratique; les 
François s’y font toujours diftingués par-def- 
fus les autres Nations , jufqu’au temps de 
Brantôme. Cet Ecrivhin dit en parlant du 
dépatt de Charles VIII de Naples : Après 
que ce gentil Roi eut laiffé fon Royaume .pai- 
Jîble , & donné aux Seigneurs & Dames du 
Royaume force beaux plaifirs & paffe- teins , de 
beaux Tournois à la mode de France qui ont 
tousjours emporté le prix par-dejfus les autres , 
& où il étoit tousjours des premiers tenans 6 * 
des mieux fai fans. Brant. Cap. Fr. tomel, 
P a | e 9 - 

V oyez tout ce qui a été écrit fur l’origine 
& l’ul'age des Tournois , par du Cange , 
au mot Tarneamcntum , & dans fes differta- 
tions à la fuite de Joinville : 
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Le P. Méneftrier , divers Traités fur U 
Chevalerie : 

Le P. Honoré de Sainte-Marie , Diflier- 
tation hiftorique fur la Chevalerie ancienne 

moderne : 

La Colombière , Théâtre d’honneur &. de 
Chevalerie , où il donne , tome I , page fip « 
la lifte de plufieurs relations de Tournois 
faits depuis l’an 1 500. 

51. Les Gentilshommes]. L’habitude au 
maniement des armes < 5 t des chevaux , fe 
conferva long -temps parmi notre Noblefle 
qui en faiioit un jeu continuel dans les châ- 
teaux , comme on peut le voir par l’exem- 
ple du Duc d’Epemon. Poye^M, de Thou , 
1. XC1I. 

52. Monajlères). Voyez, fur l’ancien u l'âge 
de porter fes armoiries , timbres , &.c. dans 
les Monaftères , avant les Tournois j d’of- 
frir aux Eglifes , après le prix remporté , les 
armes & le cheval avec lefquels on avoit 
combattu, le ch. xv de l’origine des ornemens 
des armoiries par le P. Ménejlrier 3 p. 378, 6* 
fuiv. 

53. Informations ]. Lorfque les loix de la 
Chevalerie eurent ordonné , je ne fais dans 
quel temps , que les feuls nobles feroient ad- 
mis aux Tournois , on fit aufti des informa- 
tions fur l’état & la naiffance de ceux qui 
s’y préfentoient , de même qu’on l’avoit 
pratiqué du temps de Saint Chryfoftom* 
dans les combats du Cirque pour les efclaves ; 

G iv 
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l’agonothète demandoit à haute voix s’il 
y avoit quelqu’un qui voulût dire que celui 
qui s’offroit au combat étoit efclave , auquel 
& h ‘dt d Chev' cas ^ étoit rejeté. Favin prétend qu’on fai— 
ml. II, pag. ^°it encore des informations de. vie & de 
i 7 47, 1 où H mœurs , & qu’il y avoit des peines pour 
rapporte les ceux qui étoient coupables d’adultère ou 
régie mens q U i av oient eu commerce criminelle avec 

ri l’Oifelcur , _ n T n , 

mort vers 54 - Grele de coups J. L înltrument dont on 

l’an 957. fe fervoit pour cette punition , étoit une 
houffine ou baguette qu’Euftache Def- 
chaitips ( Poefies manuferites du Roi,p. 561 ), 
appelle ramon de behourt , branche, rameau 
pour le Tournoi. 

55. Lices \ Voyez ce que rapporte Sau- 
vai , dans fon Hifloire de Paris , tome //, 
liv. xii , des lices plantées exprès pour ces 
exercices, an Palais, au Louvre, à l’Hô- 
tel Saint-Paul , à celui des Tournelles & 
autres lieux dans Paris. 11 faut peut - être 
chercher dans cet ufage des Tournois l’ori- 
gine peu connue du privilège attaché aux 
maifons de Paris, occupées par les Princes 
du lang & les Grands-Officiers de la Cou- 
ronne , au devant defquelles on voit des 
barrières : peut-être eurent-ils le droit ex- 
çlufif de faire planter ces lices , comme 
étant les feuls qui pouvoient donner dans 
leurs Hôtels le fpeétacle des Joûtes & des 
Tournois. 
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56. Joutes \ Joûte étoit proprement le 
combat à la lance feul à feul : on a étendu 
la lignification de ce mot à d’autres com- 
bats , fuivant l’abus de nos anciens Ecri- 
vains qui , en confondant ainfi tous les 
termes , ont fouvent mis de la confufion 
dans nos idées. 


57. Caflilles\ Lè mot cajlille , qui s’efl 
confervé dans le langage familier pour 
difpute , querelle , s’étoit dit anciennement 
de l’attaque d’une tour ou d’un château, 

& fut employé depuis pour les jeux mi- 
litaires qui n’en étoient que la repréfenta- 
tion. Parmi plufieurs combats de cette 
efpèce que je pourrois citer, je renverrai au 
récit du baftion que M. d’Amboife fit, 
en 1507, tenir à Milan devant le Roi Louis 
XII : A grands coups de baflons rembourre { Voyt\ J. 

& à tail d’efpée tant que les bajlons d’Anton. , 

rembourre ç furent tous rompus 6* couper dont Hijloirt <le 
erand.es fourches 6* zrofles perches & leviers ^ ou,s XII , 
Jurent mis en bejogne. Le Roi eut befoin „6i. 
de toute fon autorité pour féparer les com- ~ 
battans , dont plufieurs étoient ennoircis 6* 
barbouille ç de fange pour Veau que ceulx 
d’amont ( d’en haut ) jettoient dans les 

M^L . 

La Cour de France , en 1546, partant 
l’hiver à la Roche-Guion , s’amufoit à faire 
des caftilles que l’on attaquoit &. défendoit 
avec des pelottes de neige ; mais le bon 
ordre que Nithard a fait remarquer dans 

G v 
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les jeux militaires de Ton temps , ne ré- 
gnoit point dans celui - ci. La ' divifion fe 
mit entre les Chefs ; la querelle s’échauffa ; 
il en .coûta 'la vie au Duc d’Enguien, ( Voye ç 
VHiJl. de M. de Thou s l. Il , p. *33 , la trad . ). 
M. de Rolni , en 1606 , pour la naiffance 
du Dauphin , fit conftruire à la hâte une 
caftille ou fortereffe de bois qui fut vigou- 
reufement attaquée & défendue , fuivant 
M. de Thou 1 liv. cxxxvi ( traduit, page 
333 du xiv»' tome. ) Voy. la differtation de 
du Gange à la fuite de Joinville , fur les 
Tournois. 

* «v. 

58. Pas-d’armes ]. Le pas ou le'pas-d’ar- 
ines s’eft dit des combats fimulés qui re- 
préfentoient tout ce qui fe faifoit à la guerre 
iorfqu’on défendoit & qu’on attaquoit un 
pont , un défilé , un paffage de rivière ou 
tout autre paffage étroit qu’il étoit impor- 
tant de garder ou de forcer. Comme c’étoit 
un des combats les plus difficiles à foute- 
ftir , il femble avoir formé dans notre langue 
ces façons de parler : Etre dans un mauvais 
pas , fortir d’un mauvais pas & autres 
pareilles. Voyez dans les fxxième & feptiè- 
me differtations de du Cange , à la fuite 
de Joinville , tout ce qui concerne les 
Tournois &. leurs différentes efpèces. Voyez 
auffi tout ce que la Colômbiere a rapporté 
au fujet des pas-d’armes dans fon Théâtre 
d’Honneur & de Chevalerie , tome I , ch, 
ix&xx. Voyez Saint-Julien de Balleure , 
dans fes Mélanges hiftoriques , page 440 9 
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où il fg.it mention de celui qui fut tenu à td\i$ 
venans au camp d’Attigni durant les trêves , 
par Gabriel de Saint *■ Julien fon coufin, 
& le fleur de Crefïia , au lieu appelé le 
Crotr-Madame , fans que perfonne pût leur 
faire perdre le terrein ( le Crot ) qu’ils dé-» 
fendoient. J’en fùpprime un grand nombre 
d’autres. 

59. Combats à la foule"]. Olivier de la 
Marche , liv. I , pag. , fait mention de 
Joutes en 1439 , qui furent exécutées en 
harno'ts de joujle , en felle de guerre & à la 
foule fans toile. Je crois que ce dernier a£!e 
des Tournois , dont parle aufli le P. Mé- 
neftrier , p. 288 , eft le même que nos 
Ecrivains défignent aufîi par le mot trepignées , 
qui fignifie l’a&ion de trépigner , fouler aux 
pieds , pour exprimer le défordre 6c la corn- 
fùfion de ces jeux. 

60. Hérault s ]. Les Héraults avoient huit 
fols parifis de chaque Chevalier pour attacher 
le cafque aux fenêtres , au-defTus du blafon , 
pour le Tournoi. Ceux qui y entroient 
pour la première fois dévoient, pour leur 
bienvenue , leur heaume aux Officiers-d’ar- 
mes ; mais avec la diftin&ion fuivante qui 
marquoit la prééminence du combat à la 
lance fur le combat à l’épée. Si l’on ayoit 
payé le heaume pour le combat à l’épée , 
il falloit encore le payer pour celui de la 
lance ; mais lorfqu’une fois on avoit payé 
ce droit pour la lance , on en étoit quitte 

G vj ; ■ » 
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pour le combat à l’épée & autres , félon 
cet axiome que la lance affranchie l’épée , l’é- 
pée n'affranchit pas lance. Le P. Méneflricr , 
ornemens des armoiries ,p. 21. Voyez les cris * 
que faifoient les Héraults & pourfuivans- 
d’armes , & les éloges qu’ils prodiguoient 
aux combattans. Mjnejlrier > origine des orne- 
mens des armoiries 3 ch. x, intitulé du Cri , p. 
zoo&fuivantcs. 

61. Le filence & le refpetf ]. Au gage de 
bataille entre trois Chevaliers Portugais & 
pareil nombre de François en 1414 , lorfque 
les premiers fe mirent fur les rangs , ils 
firent leur révérence au Roy , qui fit crier 
par les hèraulx qu’aucun , fous peine de la 
tefle , nefufi fi ôfé d'empefeher (troubler) les 
champions de parole ni de gefle ou par tout 
autre figne. Hiftoire de Charles VI , par le 
Moine de Saint-Denys , p. 971. 


62. Serviteurs des Dames]. De même que 
le vaflal à la guerre prenoit le cri du Seî- 
„ gneur dont il relevoit , de même aufli les 

Chanfon 1 k Chevaliers demandoient aux Dames dont ils 
ï'roiflart,dam étoient ferviteurs , quels cris elles vouloient 
les manuferits qu’ils fiffent retentir en combattant pour elles 
du Roi , t. 9 . dans les Tournois. 


Comme le vaflal marchoit encore fous 
J’étçndard chargé des armes du Seigneur 
dominant , les Chevaliers prirent pareillement 
dans les Tournois les devifes & les livrées de 
leurs Dames. Voyez le P. Méneftrier, ori- 
gine des ornemens des armoiries. Après avoir , 
au chap. x , de l’origine des devilès des ar- 
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moiries , rapporté un grand nombre d’é- Page 244-. 
xemples , il dit : Il y a quantité de demi-mots 
que j’appelle énigmatiques 6* de fens couvert , 
parce qu’ils ne font entendus que de celui qui 
les porte ; c’ejl ce qu’on a affeélè en la pluf- 
part des Tournois où lêi Chevaliers prenant 
des devifes d’amour ,fe contentoient d’être en- 
tendus des perfonnes qu’ils airnoient , fans que 
les autres pénétrajfent dans le fens de leur 
pajjion. 

L’ufage de ces devifes a donné lieu k 
cette fidion des arrêts d’amour. Un amant, 
ayant entrepris de jouter , fit faire harnois & 
habillement qu’il devifa à fa plaifance ( de 
fa Dame ) & où il fit mettre la livrée de fa- 
dite Dame , & avec ce eut chevaulx & lance 
& houjfe de même. Quand vint au départir 
qu’il cuidoit trouver fadïte Dame pour avoir 
fa bénédiêlion , elle feignit d’cflre malade en 
fe fai faut excufer , & dire qu’elle ne pouvoit 
parler à lui.... La' court d’amour condamna la 
Demoifelle à habiller , vefiir & armer ledit 
amoureux demandeur la première fois qu’il 
voudra joufier , 6* conduire fon cheval par la 
bride tout du long des lices ung tour feulement , 
lui bailler fa lance en difant: Adieu , mon 
amy , aye^ bon cueur , ne vous foucie { de rien , 
car on prie pour vous. Arrefta amorum , p. 

366 ad 368. 

63. En entrant au Tournoi ]. Les Che- p trtt r g 
raliers étoient fouvent invités à fe rendre vo/ 
aux Tournois avec leurs femmes , leurs vtrfo-y 
fœurs ou autres parentes , mais fur-tout col. 1. 
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avec leurs maitreffes. Les Champions ne 
manquoient pas de les nommer dans les 

I oûtes , afin de s’encourager eux-mêmes, 
-es loix ont cenfuré cet abus , fuivant l’Au- 
teur de la Vie de Michel Cervantes , à la 
tete de l’édition de Don-Quichotte , La 
H aye 1744. 

64. Exploits ]. Le defir de plaire aux 
Dames fut toujours l’ame des Tournois. 
On lira avec plaifir dans le Roman de Per- 
ceforeft {vol. IV. ch. VI , fol, 19 verfo , & 
20 retfo. ) les plaintes que fait ce Prince à 
l’un de les confidens , de l’inattion & de 
la langueur de fes Chevaliers qui , dans le 
iein de leur bonheur , ont abandonné les 
Joutes , les Tournois , les quêtes mer- 
veilleufes & tous les bons exercices de la 
Chevalerie ; il compare leur engourdiflement 
au filence du rofiignol , qui ne ‘cejOTe de 
mener joyeufctc en fervant fa Dame de mélo- 
dieux chant , jufqu’à ce qu’elle fe foit rendue 
à l'es prières. Les Chevaliers pareillement , 
a la \ ue des clair s vi figes , des yeux voir s 
& rians & des doux regards attrayans des 
pucelles , ayant commencé à faire joutes & 
tournois, remplirent l’Univers du bruit de 
leur vaillance ; ils firent des exploits in- 
croyables , jufqu’à ce qu’enfin ils euffent 
défarme la rigueur des Beautés qu’ils fer- 
voient. Le Prince , en convenant que ce 
dernier prix des viétoires de fes Chevaliers, 
étoit une récompenfe bien jullement ac- 
quife a leur courage , vouloit néanmoins 
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que les Dames l’euflent encore fair acheter 
plus long-temps. Maintenant , dit-il , je voy 
piaillement que cette renommée a tant heurté 
aux cueurs des pucelles qu elles ont leurs 

tueurs adoucis & ouvers mais fi elles 

fie fujfent tenues plus fier es & eujfent encore 
tenus enclos & enferre { leurs mérites 6 * leurs 
guerre dons dans les je cr eues aumoires * de 

leurs cueurs jamais la Chevalerie ne 

fujl fi-tofl départie de moy , & fie aucun l’eufl 
fait , ce n'eu fl point eflé la moytié , ains eujfe 
eflablis joufïes & tournois , 6* tousjours plus 
forts 6* plus redoutables pour conquerre les 
guerredons des Dames , dont ils jouijjent main- 
tenant comme vous fave 

65. Servans d’amour’]. Je rapporterai en 
entier , pour ceux qui aimeront cette lec- 
ture , la balade d’Euftache Defchamps , d’ovi 
j’ai tiré cet envoi. 

Armes , amours , déduit , ioyc & plaifanCc , 
Efpoir , defir , Convenir, foardenjent, 

Jcunc/Ic , au/îi manière & contenance , 
HumMt regm , trait amoureufement ; 

Gcnts corps , jolis , parez très-richement, 
Avifez bien cefte faifon nouvelle , 

Ce jour de May , cette grant fefte & belle 
Qui par le R oi Ce fait à Saint-Deny s ; 

A bien joufter gardez votre querelle , 

Et vous ferez honnorez 3 c chéris. 

% 

Car là fera la grant biauté de France, 

Vint Chevaliers , vînt Dames enfement *, 


* Armoires, 


Fol 149 , 
c. 4; p o, 
col. j & z. 


* Au/K. 
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Qui les mettrront armez par ordenance 
Sur la place , toutes d’un parement , 

Le premier jour ; & puis fecondcmcnt 
Vint Efcuyers chacun fa Damoifcllc , 

D’uns parcmcns joie fc renouvelle , 

Et là feront les Heraulx plufieurs cris 
Aux biens jouftans ; tenez fort votre Telle, 

Et vous ferez honnorez 8c chéris. 

Or y perra qui bien fera de lance, 

Et qui fera de beau gouvernement 
Pour acquérir d’amour la bienveillance, 

Et qui.durra au haniois longuement, 

Cilzaura los, doulz regart , proprement 
Le montrera ; amour qui ne ohancclle , 
L’enflambera d’amoureufe eflincelle , 

Honneur donra , aux mieulx faifant les prix î 
Avifez tous celle doulce nouvelle , 

Et vous ferez honnorez & chéris. 


VEN VQ I. 


* Beautés 
angéliques. 


Servans d’amour , regardez doulcemenc 
Aux efehaffaux Anges de Paradis * , 

Lors joullercz fort & joyeufement , 

Et vous ferez honnorez & chéris. 


J d'Auton Echafauds 1 . Au Tournoi ou pas- 

iÙfioirt Tf larmes tenu à Milan en 1507 par Galéas 
Louis XII , ae Saint-Severin & autres Lombards, le Roi 
Ml foy ,p. (Louis XII.) efloit là prefent à fonefehaf 
% 7 c * faud..... Les Dames à plains efchajjauds y ef- 
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toient auffi tant gorgiafes ( parées ) qutc’ef- 
toit une droite fay eue (féerie). 

67. Faveurs ]. Voyez le chap. II de l’ori- 
gine des ornemens des armoiries , par le Père 
Ménejlrier , p. 18 , 29 & fuiv. Le Moine de 
Saint^Denys, Auteur de l’Hiftoire de Char- TraJ. par 
les VI , après avoir nommé plufieurs Da- le laboureur t 
mes qui , au Tournoi pour la Chevalerie ^ * 1 7 
du Roi de Sicile & de fon frère en 1388 , 
marchèrent avec les Chevaliers jufqu’à la 
barrière , dit qu’alors elles tirèrent de leur 
fein diverfes livrées de rubans & de galends 
de foye pour recompen/er la valeur de ces 
nobles Champions. Olivier de la Marche , dé- 
crivant un combat plus férieux , (c’étoit un 
gage de bataille , mais non à outrance , 
qui fut fait à la Cour de Bourgogne en 
1443 ) P ar ^ e au ^î des faveurs données par 
les Dames. Il dit, liv.i de fes Mémoires t 
ch. xiv , /?, 24J , que le Chevalier qui l’a- 
voit entrepris , chargea pour emprife une 
manchette de Dame , faille d’un délié volet 
moult gentement brodé , & fit attacher icelle 
emprife à fon bras féneflre , à une aiguillette 
noire & bleue , richement garnie de diamants , 
de perles & d’autres pierreries. Après le té- 
moignage de tels Hiftoriens , je citerai avec 
plus de confiance nos Romanciers , qui ne 
font que confirmer & expliquer l’ufage de 
ces faveurs des Dames.. 

L’opiniâtreté des combattans & la né- 
ceflité de leur envoyer continuellement 
de nouvelles faveurs , faifoient quelquefois 
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oublier aux Dames l’affeéfion qu’elles on< 
pour la décenfe extérieure de leur per- 
fonne. On lit dans Perceforeft, vol. 1 , fol. ' 
iff verfo , col. i , qu’à la fin d’un Tournoi 
les Dames étoient fi dénués de leurs atours , 

* Nue tctc. ^ P^ tLS grande partie étoit en pur chef * ,* 
car elles s’en allaient les cheveux fur leurs . 
épaules gifans , plus jaunes que fin or : en 
plus leurs cottes fans manches ; car tout 
avoient donné aux Chevaliers pour eux pa- 
rer 6* guimples & chaperons , manteaux 
& camifes , manches & liahits : mais quand 
elles fe virent à tel point , elles en furent 
ainfi comme toutes honteufes • mais fitofi 
qu elles veirent que chacune étoit en tel point , 
elles fe prirent toutes à rire de leur adventu- 
re ; car elles avoient donné leurs joyaux & 
leurs habits de fi grand cucur aux Chevaliers f 
qu elles ne s'apercevaient de leur dénuement £ 
Jeveflement. 

On portoit encore publiquement dans le 
fiècle dernier les faveurs de cette efpèce 
qu’on avoit reçues des Dames ; mais on 
n’étoit peut - être pas auffi fcrupuleux fur 
la fidélité qu’exigeoit la reconnoifiance. 

Mlmahe Madame la Princejfe de P hais bourg 

du Duc d' Or avoit donné à M. de Puylaurent , qui étoit 
lions , pagt amoureux d'elle , une marque de Chevalc- 
2. jo. rie d'un noeud traverfé d’une épée ; mais il 
la quitta depuis peur prendre un gland de 
la couleur de Mademoifelle de Chimay , dont 
il étoit devenu amoureux. Voyez rercefo- 
reft, vol. II, fol 97 ; vol. I, fol. 24 ; & 
vol. V , fol. 10 j , pour juftifier le fens dans 
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lequel nous prenons ici les mots de joyau , 
ncblejfe 6* nobloy. 

68. Enfeignes ]. L’ufage de ces enfeignes , 
appelées d’autres fois eonnoiffances , c’eft-à- 
dire , fignes pour fe reconnoitre , a pro- 
duit dans notre Langue ces façons de par- 
ler, à telles enfeignes , à bonnes enfeignes. 
Henri IV , qui conferva toujours le carac- 
tère de l’ancienne Chevalerie , portoit en- 
core dans fa parure des enfeignes gagnées 
dans des combats plus férieux & plus > m " 
portans. Comme il étoit devant Dreux & 
qu’il reçut la vifite de fa bonne coufene la 
DucheflTe de Guife , à qui il avoit envoyé 
un paffeport , il alla au-devant d’elle ; & 
l’ayant conduite en fon logis & en fa cham- 
bre , il lui dit : Ma confine , vous voyeç 
comme je vous ayme ; car je me fuis pari 
pour T amour de vous. Sire ou Monfieur , 
( lui répondit-elle en riant ) , je ne vous en 
remercie point ; car je ne vois pas que vous 
a y e { fi grande parure fur vous que vous en 
devie[ vanter fi paré comme dites. Si ay , ( dit 
le Roi) mais vous ne vous en avifi{ pas ; 
voilà une enfeigne ( qu’il montra à fon cha- 
peau ) que fai gagnée à la bataille de Con- 
tras pour ma part du butin & viEloire ; cette 
qui ejl attachée , l'ai gagnée à la bataille d'I~ 
vry : voulez - vous donc , ma coufine , voir 
fur moi deux plus belles marques & parures 
pour me montrer bien paré ? Madame de Guife 
le lui avoua , en lui répliquant :• Vous ne 
fçaurie ç , Sire , pourtant m’en montrer une. 
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feule de Monfieur mon mary. Non , dit -il , * 
d’autant que nous ne nous fommes jamais 
rencontre £ ni attaque { ; y? /zoz^î en 

fujfions par cas venus là , je ne fçay ce que 
s’en fufl eflé. A quoi répliqua Madame de 
Gutfe : Sire 3 s’il ne vous a point atta- 
qué , Dieu vous en a gardé : mais il s ’ejl 
bien attaqué à vos Lieutenants 3 & les a fort 
bien frotte ç ; témoin le Baron Doué , duquel 
_ il en a remporté de fort bonnes enfeignes & belles 
marques 3 fans s’en eflre paré que d’un beau, 
chapeau de triomphe qui lui durera pour 
jamais. 


H\ finir t du 69. Manche ]. Voyez comment Boyard 

Ch. Bayard , fe défendit modeftement de recevoir le prix 
édit, dt Th. du Tournoi qu’il avoit entrepris à Cari- 
Gndefrai , p. en Piémont , difant que l’honneur en 
étoit dû uniquement au manchon que la 
Dame lui avoit donné. Le manchon , garni 
d’un rubis de la valeur de cent ducats, 
fut reporté à la Dame en préfence de fon 
mari qui , connoiffant la grande honnefleté 
du bon Chevalier , n’en entre aucunement en 
jaloufie. Le rubis propofé pour le prix fut 
donné par la Dame à celui qui , après 
Bayard , avoit le mieux jouté. A l’égard 
du manchon: Puifqu’ainfi efi , dit-elle , que 
Monfeigneur Bayard me fait ce bien de dire 
que mon manchon lui a fait gagner le prix 3 
je le garderai toute ma vie pour l’amour de 
lui. 


70. Ojfrande ]. Ce n’étoient pas les feules 
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offrandes que les Chevaliers vainqueurs fai- 
foient aux Dames ; ils leur préfentoient 
quelquefois auffi les Champions qu’ils 
avoient renverfés & les chevaux dont ils 
leur aVoient fait vuider les arçons. Dans 
le Roman de Flore & de Blancheflor ( ma- 
nu fcrit de Saint - Germain , fol. 41, inti- 
tulé le jugement d’amors 3 dans un manuf- 
crit du Roi ) , la Demoifelle qui aime un 
Chevalier , reproche à celle qui a pris un 
clerc pour fon ami , d’avoir fait un mau- 
vais choix. J’en ai fait un bien meilleur , 
dit-elle : 

Mais mon ami cft bel & gcnt : 

Quand il vait à tournoiement 
Et il abat un Chevalier , 

Il me préfente Ion defhier. 


71. Rompus ou déchirés ].. Les Cheva- 
liers ayant leurs habits tout déchirés dans 
les joûtes , en forte qu’on ne les reconnoif- 
foit plus à leurs blafons , les Dames fpec- 
tatrices , afin de les diftinguer dans la mê- 
lée leur envoyoient des bannières ou tim- 
bres pour leurs, heaumes , des écus chargés 
de parures, leurs propres mantelets fourres, 
comme on le voit au xfol. 13 f verfo , col. 2 ; 
136 , 13 7 verfo , col. 2 ; j 39 reElo 3 col. 2 ; 
141 reflo , col. 1 6* 2 de P ercefore/l , vol. I. 
On peut voir dans le même Roman , vol. 
J , fol. 144 verfo , col. 1 , la defeription cu- 
rîeufe d’un paon artificiel qu’une Demoi- 
l'elle envoya à fon ami, pour être porté fur 
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ion cafque dans le Tournoi. Le Commet 
du heaume d’un Chevalier , que nos Ro- 
mans appellent quelquefois le plus haut de 
fes biens , étoit la place la plus éminente 
où l’on pouvoit attacher les faveurs des 
Dames : c’eft de-là que les bourlets & les 
lambrequins des armes ont tiré leur origine. 
Voye^ le père Ménejtrier , origine des orne- 
mens des armoiries , chap. u , p. 28 & fui- 
vantes. 

7 a. Honneur aux fils des Preux ]. Monf- 
trelet nous apprend dans le palïa^e f'uivant , 

a uelle étoit la raifon de ce cri. Il nefi, 
it-il , nul fi bon Chevalier au monde qu il 
ne puijfe bien faire une faute , voire fi grande 
que tous les biens qu’il aura faits devant fe- 
ront adnihille ç ; & pour ce on ne crie aux 
joufies ne aux batailles, aux Preux, mais on 
crie bien aux fils des Preux après la mort de 
leurs pères: car nul Chevalier ne peut efire jugé 
Preux, fe ce nefi après letrépajfement. vol. I, 
-ch. xxix, p. 48 reélo. 

On fe rappellera que le Moine du Vi- 

S eois , fol. 312 , cité plus haut, donne aux 
eigneurs & aux Chevaliers le nom de 
Heroes ; Sc aux nouveaux Chevaliers , c a - 
iui de filii Heroum. Le Roman de Percefo- 
reft nous apprend , avec plus de détail que 
ji’a fait FHinorien Monflrelet , quels étoient 
les cris que faifoient les Officiers- d’armes 
dans lesToumois. Voy. leyol. 1 de ce Roman , 

fol, lOÔ , 108 & I0ÿ. 
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73 . Largefe ]. Après le récit des joutes qui 
fe firent en 1440 pour les noces de M ,le de 
Clèves, nièce du Duc de Bourgogne , avec 
le Duc d'Orléans , joutes dans lefquelles le Monftrelet « 
Comte de Saint-Pol emporta le prix des f 1 ' ^ 

furent donne ç moult grands dons à tous les 
Officiers-d’ armes par les Princes dejfufdits , 
pour lefqüels ils crièrent à haulte voix par 
plujîeurs fois large fie , en dénommant ceux qui 
çes dons leur avoient faits, 

Une Dame célèbre louoit en ces tçrmcs 
la générofité de fon Chevalier ; 


Mon tenant donne à aucun deftriet , 

A l’autre donne pale froy ou conrder. 

D’autres fois les Chevaliers abandon-^ 
noient à des Chevaliers pauvres ( qui man- 
qüoient peut-être de monture ) les chevaux 
qü’ils avoient pris ; fur quoi je ferai remar- 
quer que toutes les vertus recommandées 
par laChevalerie tournoient au bien public , 
au profit de l’Etat. 


Pol ! jîes ma- 
nu fc. d'Euf- 
tache De/'- 
champs , fo!. 
19 a, toi . 4. 

Pc-ccfort/i , 
\ol. 1 , fo>. 
2 6 ■ vtrfo t 
col. I • 


74. Règlement des Tournois ]. Voyez les 
règlement qu’on fuppofe avoir été donnés 
par l’Empereur Henri l’Orfeleur , & que ' 
ravin a rapportés , p. ly/j & fuiv. de joh 
Théât, d'honn. & de Chev. 

Voyez aufli (Jeux qui font rapportés par 
la Colombicre , tome I , chap. lu , ly & r. 
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75. Frapper de la pointe\ Dans les belles 
ordonnances qu’Alexandre eftfuppolé avoir 
faites pour les Tournois, on lit: Chevalier 

•' fe doibt garder de porter en cefi eshatement ar- 

meure qui puiffe frapper d'ejloc ; mais chafcun 
porte [on efpée , fon efcu 6* fon glaive pour 
joufler 3 & fi fe garde de frapper par derrière 
un Chevalier 3 ni vilaner ( onenfer , injurier) 
l’ung l’autre tant comme ils auront le chef 
dcfcouvert. Perceforeft , vol. I , fol. 2.3 
reélo, col. 2. 

76. Hors de fon rang ]. Anciennement 
le Chevalier qui chevauchait hors de fon lieu 
efioit tenu pour récréant ou affolé ( rendu o« 
bleffé). Perceforefi } vol. vi, fol. 93 verfio , 
col. 2. 

77. Bleffer le Cheval\ C’étoit une faute 
contre les ufages de la Chevalerie , de frap- 

T. I , foi. per le cheval de celui contre lequel on joû- 
*0 2, verfo , toit. Voyez , à ce fujet, dans Lancelot du 
Lac , le difcours d’He&or à un Chevalier 
. qui lui avoit tué fon cheval. 

78. Vifage ]. Il ne falloit frapper ni trop 
haut , ni trop bas ; fi les coups portoient 
trop bas , c’étoit une faute contre les fta- 
tuts des Tournois , fuivant le Roman de 
Partenopex de Blois , manufcrit de Saint- 

Ziv.Ily eh. Germain-des-Prés , page 134 verfo y col. 3 ,8c 
4-ip.ii 2. f u i vant F rc ,iflart , Auteur plus digne de foi. 

Cet Hiftorien , dans un récit très-curieux 

& 
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&: très-inftruâif des joutes faites en 1380 au 
chaftel Joflelin entre les François & les An- 

f lois des deux armées ennemies , dit que 
ermiton , Anglois , & Chaftel Morant , 

François, vindrent de courfe à pïé l'un contre 
l'autre pour ajjeoir les glaives entre les 
quatre membres ; car autrement le faire ef- 
toit villain. Cependant le pied ayant gliüé 
au Chevalier Ànglois , il perça de part en 
part la cuifle du François j qui, malgré la 
violence du coup , ne put être renverfé. 

Les Chevaliers & Ecuyers furent indignés , 
également d’un côté comme d’un autre , 

& fut dit que c’efoit vaillainement pouffé. 

L’ Anglois s’excufa , & dit que ce luy def- 
plaifoit grandement , 6* s’il eufl cuidé au 
commencement des armes avoir ainfi ouvré , 
il n’y eufi oncqucs commencé ; 6» qu’il ne 
l’avoit peû amender ; car il glijfa d’un pié 
pour le grand pous * que Jean de Chafiel * de 
Morant luy avoit donné. Cette règle s’ob- t>0U er * 
fervoit encore du temps de Brantôme. Cap. 

Fr. t. III, p . 20. 

79. Vif ère ]. On voit dans Perceforeft 
un Chevalier qui , dans l’ardeur de la ven- 
geance , frappe fon adverfaire dans le temps 
qu’il avoit la tête découverte de fon heau- 
me ; ce qui étoit un procédé infâme , dont 
il lui fit depuis fes excufes comme d’une 
trahifon. • »• 






80. Involontaires ]. Les fautes commifes 
dans les Tournois étoient bien pardonnables. 
Tome I, H 
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fi Ton Te figure le défordre & la confufion 
qui s’y mettoient au rapport de nos Roman- 
ciers, fi l’on confidère le trouble & l’agi- 
tation des Champions dans la foule d’un 
combat ; elle étoit quelquefois fi grande & 
la poufixère fi épaiffe qu’on ne pouvoit plus 
Voyn Per rien démêler. C’eft ce qui fit donner à un 
cefortjl , vol. Chevalier inconnu le nom de Chevalier à 
VI , foi. j 9 la fumée , parce que fa valeur entraînoit 
vfijo , coi. 1 p ar _tout où il fe portoit la foule des com- 
40 «3 , coi battans , &• que la fumée le fuivoit pat- 
j & 2 , 6- tout. Le même Auteur nous dépeint un 
col. z. autre Chevalier qui , ramaflant avec pré- 
m cipitàtion le chaperon d’une Demoifelle , 
* Ce mot & tout étourdi * de l’ardeur du combat , 
nous eltvenu mit fur fa tête , au lieu de fon heaume qu’il 
< J e celui d’e/- avoit perdu , le chaperon même de la L)e- 
tou^r , com- mo iP e ]] e f & donna , par ce déguifement fin- 
gulier , un fpeétacle qui divertit toute l’afi 
femblée. 


81. Lances des Dames Comme le com- 
bat de la lance à cours de cheval étoit la 
plus noble des joûtes , le coup de la lance 
pour les Dames réveilloit l’attention des 
fpeftateurs : il donnoit une nouvelle ar- 
deur aux Champions fatigués. On lit dans 
le récit d’une joute de Gauvain cette def- 
Lanetlot du cription : Si s' entre fièrent fur leurs écus fitôt 
Tac ,tom. 1 , comme les chevaux purrent courre 3 tellc- 
f. S z verfo , men[ q Ue ( 0Uies leurs lances volent en ptè~ 
ca *» *• ces , & Mejfire Gauvain met l’épée a la 
main t & va courir fus au Chevalier : Ha a , 
fixe Chevalier , aux épées viendrons-nous tout 


\ 
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à temps , & U ru fait oncques fi belle Che- 
valerie qui joute , 6* je vous prie que pour 
l’amour de celle que plus aime[ , joutons 
tant de ces lances que vous voye{ pourront 
durer , & que l’on fâche lequel fiera abbattu. 
Un autre Chevalier tient ce dilcours à 
fon adverfaire dans le Roman de Flore 
de Grèce : Pendant que nous fiommes à che- 
val y & que lances ne vous peuvent manquer y 
efprouvons-nous encore quelques coups } étant , 
comm’iljn’efi avis , le plaifir de la cour fie trop 
plus beau que le combat à l’épée „ C’en pour 
cette raifon que la lance affranchiffoit l’épée, 
& que l’épée n’affranchiffoit pas la lance , 
comme on l’a vu dans la note 60 ci-de f- 
fus. La joûte à l’épée cependant étoit la 
plus dangereufe de toutes, fuivant le Ro- 
man de Perceforeft. 

8a. Dague ]. La lance , l’épée , la hach> 
ou mafle- d’armes & la dague étoient les 
quatre différentes fortes d’armes offenfives 
employées dans les Tournois. Saintré & fes 
compagnons ayoient promis de ne point 
ôter de deffus leurs épaules le ligne ou le 
gage de leur entreprife d’armes , jufqu a 
ce qu’ils euffent trouvé un nombre de .Che- 
valiers & Ecuyers de nom & d’armes , & 
fans reproche , pareil au leur, qui les com- 
battirent de lances de je& , de haches-d' 'armes , 
d’épée de corps y & de dagues. Hift. de Sain- 
tré,p. 510. 

83. Tribunal des Dames ]. Nous pouvons 

Hij 


P.CxXXtî 

verfo. 


Voye\ voL 
VI y fol. f O 

verfo, col. z , 
& ? 3 verjo , 
col. 1, 
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l’aflurer fur le témoignage formél du Moint 
de Saint-Denys dans Ion Hiftoire de la 
Chevalerie , ch. vi , p. ijo & fuiv. Cet Hif- 
torien , en faifant le récit d’un Tournoi faità 
Saint-Denys en 1389 pour la Chevalerie du 
Roi de Sicile St de fon frère , nous apprend 

3 u’après le louper les Dames , comme juges 
u champ & de l’honneur de la lice , adju- 
gèrent le prix à deux Chevaliers Le jour 

fuivant , ajoûte-t-il , on abandonna la lice 
aux vingt-deux Ecuyers qui avoient fervi 
leurs maîtres , pour s’exercer avec les memes 
armes & les mêmes chevaux : ils furent con- 
duits par autant de Damoifeües avec pareille 
cérémonie 6* pareille autorité de juger & de 
don,ner le prix à qui ferait le mieux ; 6* après 
avoir couru jufques à la nuit avec un fuccès 
digne de leur entreprife , ils fe rendirent au 
fouper du Ray pour fubir^ le jugement des Da - 
moifelles. Le troifième jour , qui devoit être le 
dernier des joufl.es, on ne garda point d'ordre , 
les Ecuyers y coururent pefle-mefle avec les 
Chevaliers , & il s’y fit de très-belles armes , 
dont il fut encore décidé par les fujfrages des 
Dames. Voyez dans l’hiltoire du Chevalier 
TubHiepar Bayard les cérémonies obfervées au fujet 
T h f od ' Go- d u prix du Tournoi qu’il avoit fait publier 
5- 1 ’fz*& dans k v ^ e d’Aire en Picardie pour l’amour 
y j , des Dames. Après plufieurs conteftations , 

comme Bayard fut eftimé avoir le mieux 
fait , les Gentilshommes & les EXames lui 
déférèrent l’honneur de remettre lui-même 
le prix à qui bon lui fembleroit. Il en fut 
tout honteux 6* demeura un peu penfif* puiç 
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épris dift : Je ne fçai par quelle faveur cet 
honneur m’ejl fai fl , mais il me femble qu’il 
y en a qui Vont trop mieux mérité que moy ; 
mais puf quil plaijl aux Seigneurs & Da- 
mes que j’en foye juge , fupp liant à tous mes 
Seigneurs mes compagnons & qui ont mieulx 
fait que moy , n en ejîre de fp lai fans , je donne 
le prix de la première journée à Monfeigneur 
de Bellabre , & de la fécondé au Capitaine 
David s Eco Jfois* Si leur fait incont inent déli- 
vrer les préfens , ny depuis homme ne femme 
n’en murmura , ai ns commencèrent les dances 
& pajjelempi 

84. Second prix ]. Une Reine , fuivant le y ol y. 
Roman de Perceforeft , précédée de deux fil. 93 , 04' 
Méneftriers joüânt de leurs inftrumens & & 9 j- . 
marchant entre deux Demoifelles qui , les 
mains élevées , portoient le prix , s’avance 
vers les deux Chevaliers qui avoient éga- 
lement partagé l’honneur du Tournoi ; elle 
les complimente & leur dit que le Roi peut 
bien leur donner de riches prix , mais qu’à 
leur âge le plus agréable eft un chapeau de 
rofes qui eft un tréfor pour les amoureux, 
qui feront aftifes par les mains des deux De- 
moifelles fur le chef d’un chacun d’eux ; 
car on n’avoit pu difcemer lequel avoit le 
mieux fait. 

85. Le baifer ]. Le prix étoit adjugé 
tantôt fur les lices mêmes , & tantôt dans le 
palais au milieu des divertiflemens qui ve- 
noientà la fuite du Tournoi, comme on le 

Hiij 
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vit dans les fêtes du Duc de Bourgogne 
Matthieu de ^ en *453 : Tandis quon dançoït en 
Coud , par- telle manière les Roys-d’ armes & heraux 9 
mi les hift. de aveques les nobles hommes qui furent ordon- 
ne{ pour l'enquefle , allèrent aux Dames 6* 
de fui y page aux T)antoifelles » Jçavoir à qui l'on devott 
67 g • *>• donner & préfenter le prix pour avoir le mieux. 
JMcm. d'Oli- jouflé & rompu bois pour ce jour ; & fut 
vter de la trouve que M. de Charolois l’avoit gaigné & 
dejfervy. Si prirent les Officiers-d’ armes deux 
’ 7 * Damoyfelles , Prince(fes\ Mademoyfelle de 
Bourbon & Mademoifelle d’Eflampes^) pour 
le prix préfenter ; 6» elles le baillèrent a mon 
ditt Seigneur de Charolois , lequel les baifa 
comme ilavoit accouftumè , & qu’il eft de couf— 
tume j & fut crié mont-joye , moult haute-* 
ment. 

86. Mode fie ]. Suivant la maxime de Per- 
ceforeft , vol. 5 , ch. vil , page 22, verfo 
col. 1. Le Chevalier eflrav 'tjfeur des biens d'au - 
truy qui les vaillances d’autruy taifl , & celuy 
eft réprouvé vanteur quirevelle les Jiennes. 

Olivier de 87. GénéroJite\. Jacques de Lalain & Piétois 
u Marche , e n 1450 , ayant fait armes à pied , fe ren- 
Mem. 1. J > vers èrent l’un fur l’autre : ils furent relevés. 

• <1 T «• * 

par les Efcoutes & amenés aux Juges qui les 
firent toucher enfemble , en figne de paix : 
comme Lalain , par modeftie , voulut en- 
voyer fon bracelet , fuivant la convention 
faite pour le prix , Piétois déclara qu’ayant- 
été auffi-bien que lui porté par terre , il f* 
croiroit également obligé de lui donner le- 
fiea. Ce nouveau combat de politeffe finit 


r- 

fyty. 
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par ne plus parler de bracelet & par former 
une étroite liaifon d’amitié entre ces géné- 
reux ennemis. 


88. Regiflres publics ]. Les Auteurs des 
Romans de Lancelot du Lac & de Perce- 
foreft, font fouvent mention des regiftres 
où les Clercs avoient infcrit les aventures 
merveilleufes qui font rapportées. On lit 
même dans Perceforeft , vol. XI , fol. 77 
verfo , & 68 reflo , que chaque Chevalier 
étoit obligé de raconter les aventures qu’il 
avoit eues, au Clerc chargé de tenir ces re- 
giftres publics , & de lui en attefter la vérité 
par ferment. L’ulage de ces regiftres tenus 
par les Rois-d’armes , eft conftaté par des 
autorités plus graves que celle de nos Ro- D ans te R r. 
manciers. Matthieu de Couci , après Ténu- cucii dis Hifl. 
mération des vœux que firent les convives de Ch. Vil 
au banquet donné à Lille en 1453 , ajoute : P ar fodcf r oi , • 
Tels furent les vaux qui furent baille { audit p * ? ' * 

Roi- d’armes Toi fan d’or , lefquels vœux j’ay 
icy enregiflre^ au plus près que j’ai peu , fui- 
•vant fon ordonnance , laquelle il avoit faite , 
comme il difoit, félon &par l’ordre qui lui avoit 
ejlé baillé par efcrit. 


89. Autres Poèmes ]. On peut croire que 
des monumens encore plus folides confa- 
croient quelquefois à la poftérité les noms P. Defrey , 
des vainqueurs aux joutes. Le continuateur a l{l f UIte dt 
de Monftrelet nous apprend qu’en mémoire Monfireiet , 
d’un Tournoi folemnel donné par Charles ** * rt{ * 

VIII à Lyon en 1495 > furent faits &• dre fs 

H iv 


Digitized by Google 



ij 6 Notes fur la //. Partie . 

trois pilliers de pierre efquels font encore ef~ 
crits à préfent aucuns vers en Langue latine 3 
compofe { /?o«r icelle joufe en grande fingula- 
rité ; car ledit Roy Charles VIII étoit le prin- 
cipal tenant . 


90. Entretiens des Dames J. Dans de pa- 
reilles conventions on répètoit fouvent ces 
axiomes capables de fortifier l’ame des jeunes 
guerriers. 


Ttil-Jtan de 
Saintré , p. 

IJ 6. 


\ 


Qui bien & mal ne peut fôuffrîr 
A grant honneur ne peut venir. 

C’eft-là que , pour infpirer l’amour de la 
gloire , pour rehaufler l’ambition de la Jeu- 
nefle , on.lui redifoit làns cefle ce proverbe t 
Qu'a defirer un cheval d’or on en avoit tou- 
jours la bride ; pour lui faire entendre que 
rien n’étoit impofîible à qui le vouloit bien. 
On ne peut rien de plus curieux en ce genre 
ni de plus naïf que la converfation de 
Bayard avec la Dame deFluxas , rapportée 
par THiftoricn de ce Chevalier, publiée par 
Théod. Godefroy , p. 63 & 64. 


91. Tournois]. Voyez l’Hiftoire de Pe- 
tit-Jean de Saintré , p. 164 & i6y. La Dame 
à qui il avoit donné fon cœur lui propofe 
des joûtes & des combats contre les An- 
glois , croyant ne pouvoir donner de plus 
grandes marques de tendreffe à fon amant , 
qu’en prenant un vif intérêt pour fa gloire. 

c/2. ' Gefies\. Voyez ce que j’ai dit de 
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ces chanfons de geftes dans un Mémoire 
concernant les principaux HiftorienS de 
France , tome XV » du Recueil de VAcadém. 
des Belles-Lettres ,p. $82 , note (a). 

93. Que le même efprit ]. Dli Guefclin * , ' * Fiji, de 

{ >rifonnier des Anglois , comptoit bien fur ^, <r!r . a l n ^ ““ 
'amour qui règnoit de fon temps, & parti ‘Mlfpàr’Jdt 
culièrement dans le cœur des Dames , pour n ard,p .3 o j , 
les vertus héroïques , lorfqu’étant arbitre du & celle écrite 
prix de fa rançon il la porta lui - même à Pf r ^ aul 
une fomme excelîlve. Comme le Prince de FayduCh&fi 
Galles, étonné de fa préemption , lui de- 3 . V * 

manda par quel moyen il croyoit pouvoir 
s’acquitter envers lui: j’ai des amis, répon- 
dit-il: les Rois de France & de Caftille ne 
me manqueroient pas au befoin ; je connois 
cent Chevaliers en Bretagne t qui vendroient 
leurs terres : enfin il n’y a point de femme 
en France filant fa quenouille , qui ne tra- 
vaillât de fes mains pour me tirer des vôtres : 

Si le gaigner oient ainçois à Jiller toutes les fil- 
lercjfes qui en France font , que ce que je demeu- 
rafle plus entre vos mains. Quel étoit donc 
le charme qui les féduifoit ? Sa valeur & fa 
vertu ; c’étoit l’homme du monde le plus 
laid ; la Reine d’Angleterre elle-même fut 
des premières à donner une fomme confi- 
dérable pour rendre la liberté à l’ennemi de 
fa Nation ; fur quoi fe jetant à fes pieds 
pour lui marquer fa reconnoiflance : J'a- 
vois cru jufqu’ici , lui dit-il , eflre le plus laid- 
homme de France ; mais je commence à na- 
voir pas fi mauvaife opinion de moy , puifqut 

Hv 
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les Dams me font de tels préfens. Voyez tout 
le Chapitre qui contient ce récit , il fera 
mieux connoître l’efprit de la Chevalerie, 
que je ne puis le faire dans tout le cours de 
ces Mémoires,. 
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MÉMOIRES 


SUR L’ANCIENNE 

CHEVALERIE. 

<■ ..aL!-!= g — a = Q ■ I 

TROISIÈME PARTIE . 

3LîEs Tournois toujours dange- 
reux , fouvent enfanglantés & 

Q uelquefois mortels l 1 ) , n’avoient (i) 
té i imaginés que pour tenir con- 
tinuellement en haleine les gens 
de guerre , fur - tout dans les temps 
où la paix ne laifïoit point d’autre 
exercice à leur courage. L’objet de 
ces jeux, juftement appelés écoles 
de Prouejfe , étoit le même que ce- 
lui de nos camps de paix. On vôu- 
loit former de nouveaux guerriers 
au maniement des armes & aux 
évolutions militaires , fortifier les 
anciens & les perfe&ionner de plus 
en plus. H vj 
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Dans ces écoles de guerre (*î 
les maîtres mêmes apprenoient à 
connoître les talens de leurs élèves r 
s’entretenoient dans l’habitude du 
commandement , étudioient avec 
plus de réflexion les mouvemens 
& les manœuvres , par des expé- 
riences moins périlleufes & moins 
précipitées que celles qui fe font 
devant l’ennemi : ils s’appliqu oient 
à rendre ces manœuvres plus régu- 
lières & plus sûres ; ils tâchoient 
en même temps d’en inventer de 
nouvelles (?)► 

On fixe communément au on- 
zième fiècle l’origine des Tour- 
nois'; mais on pourroit la faire re- 
monter jufqu’aux temps où les Na- 
tions , ayant commencé à faire la. 
guerre méthodiquement , établi- 
rent quelques réglés & quelques- 
principes , & la réduifirent en art 
les Tournois cependant ne doivent 
être regardés que comme de foi- 
bles images & de légers eflais des 
expéditions militaires & des véri- 
tables combats. 

Les entreprifes de guerre & de 
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Chevalerie , fur - tout celles des 
Croifades , étoient annoncées &: 
publiées avec un appareil capable 
d’infpirer à tous les guerriers l’ar- 
deur d’y concourir & de partager 
la gloire qui devoit en être le prix. 
L’engagement (+) en étoit fcellé 
par des aâes que la Religion , l’hon- 
neur & l’amour , ou réunis ou fé- 
parés , rendoient également irré- 
vocables. Soit que l’on s’enfermât 
dans une place pour la défendre y 
foit qu’on en fit l’inveftifTement 
pour l’attaquer \ foit qu’en pleine 
campagne on fe trouvât en préfence 
de l’ennemi , des fermens inviola- 
bles & des vœux dont rien ne pou- 
voit difpenfer , obligeoient égale- 
ment les chefs & ceux qu’ils com- 
mandoient , à répandre tout leur 
fang plutôt que de trahir ou d’a- 
bandonner l’intérêt de l’Etat. Ou- 
tre ces vœux généraux b) y la piété 
du temps en luggéroit d’autres aux 
particuliers , qui confiftoient à vi- 
fiter divers lieux faints auxquels ils 
avoient dévotion y à dépofer leurs 
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armes ou celles des ennemis vain- 
cus dans les Temples & dans les 
Monaftères \ à faire différens jeu- 
nes , à pratiquer divers exercices de 
pénitence. La valeur l ô ï di&oit auffi 
v / des vœux finguliers , tels que d’être 
le premier à planter fon pennon fur 
les murs ou fur la plus haute tour 
de la place , dont on vouloit fe 
rendre maître *, de fe jeter au mi- 
lieu des ennemis , de leur porter 
le premier coup \ en un mot , de 
faire tel exploit , de donner telle 
preuve d’audace , & quelquefois de 
témérité. Les plus braves Cheva- 
liers fe piquoient toujours d’enché- 
rir les uns fur les autres , par une 
émulation qui toujours avoit pour 
objet l’avantage de la Patrie & la 
deftruâion de l’ennemi. 

- Le plus authentique de tous les 
vœux , étoit celui que l’on appe- 
(7) loit le vœu du Paon (7) ou du 
Faifan. Ces nobles oileaux ( car on 

y les qualifioit ainfi ) repréfentoient 
parfaitement , par l’éclat & la va- 
riété de leurs couleurs , la majefté 
des Rois &; les fuperbes habillement 
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dont ces Monarques étoient parés 
pour tenir ce que l’on nommoit 
Tinel t o\i Cour plénière. La chair 
du paon ou du faifanétoit, fi l’on 
en croit nos vieux Romanciers , la 
nourriture particulière des preux & 
es amoureux. Leur plumage avoit 
été regardé par les Dames des cer- 
cles de Provence , comme le plus 
riche ornement dont elles pufTent 
decorer les Troubadours (8) • e |i es 
en > ^voient tifTu les Couronnes 
quelles donnoient comme la ré- 
compenfe des talens poétiques con- 
sacrés alors à célébrer la valeur & 
«galanterie. Enfin, félon Matthieu 
x'aris , une figure de paon fervoit 
de but aux Chevaliers qui s’exer- 
çoient a la courfe des chevaux & 
au ^maniement de k lance. 

Te jour donc que l’on devoir 
prendre l’engagement folemnet , un 
Paon ou bien un faifan , quelque- 
fois rôti , mais toujours paré de fes 
plus belles plumes , étoit apporté 
majeftueufement par des Dames 
°u par des Demoifelles , dans un 
grand badin d’or ou d’argent, au 


1 84 Mémoires fur t ancienne 

milieu de la nombre ufe aflemblée 
des Chevaliers convoqués. On le 
préfentoit à chacun d’eux, & cha- 
cun faifoit fon vœu fur l’oifeau : 
enfuite on le reportoit fur une 
table , pour être enfin diftribué 
à tous les afiiftans. L’habileté de 
celui qui tranchoir , confiftoit à le 
partager de manière que tous puf- 
fent en avoir. L’Auteur de l’ou- 
vrage intitulé Les V ceux du Paon , 
qui, tout Romancier qu’il eft , n’a- 
vance rien en cela que de vraifem- 
blable , nous apprend que les Da- 
mes ou Demoifelbs choififlbient 
un des plus braves de l’aflemblée 
pour aller avec elles porter le paon 
au Chevalier qu’il eftimoit le plus 
preux. Le Chevalier choifi par les 
Dames mettoit le plat devant ce- 
lui qu’il croyoit mériter la préfé- 
rence , coupoit l’oifeau & le dif- 
( tribuoit fous fes yeux. Une dif- ; 
tin&ion fi glorieufe , attachée à la 
plus éminente valeur , ne devoit 
s’accepter qu’après une longue & 
modefte réfiftance. Ainfi que les 
Chevaliers admis dans l’ordre du 

. ’ t% r : 1 LJ * .) . rt ... 
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Saint-Efprit proteflent qu’ils n’en 
font point dignes \ le Chevalier à 
qui l’on déféroit l’honneur d’ètre 
reconnu pour le plus valeureux , 
paroifloit toujours croire qu’il l’é- 
toit moins que perfonne. Pour fa- 
tisfaire pleinement le leâeur fur ^ 
le détail de cette cérémonie fin- 
guliére , je vais la rapporter en 
abrégé telle qu’on la fit à Lille , 
en 14^3 , à la Cour de Philippe-le- 
Bon , Duc de Bourgogne , pour 
la Croifade contre les Turcs , qui 
venoient d’achever la conquête de 
l’Empire d’Orient par la prife de 
Conftantinople. Matthieu de Couci 
( I0 ) & Olivier de la Marche, té- (10) 
moins oculaires de cette fête, nous 
en ont laifle une defcription très- 
ample & très-détaillée. 

Le temps nécelfaire pour les ap- 
prêts & pour attendre les Cheva- 
liers , s’étoit palfé en divers feflins 
donnés par les principaux Seigneurs : 
le dernier fut celui du Duc de Clé- 
ves ; où l’on proclama le banquet 
de fon oncle , le Duc de Bour- 
gogne , qui devoir fe donner dix- 


Digitized by Google 



i86 Mémoires fur P ancienne 

huit jours après , fuivant la cou- 
tume. Par un degré fait exprès , 
une Dame monta lur la table où le 
Duc de Bourgogne avoit pris place , 
fe mit à genoux devant lui , & 
pofa fur la tête de ce Prince un 
chapelet , c’eft-à-dire, une couronne 
ou guirlande de fleurs. L’ufage d’of- 
frir dans les bals un bouquet à la 
perfonne qui doit donner le bal 
~ fuivant, éft apparemment un refte 
de l’ancienne coutume. 

Cette première cérémonie fut 
l’annonce des hauts myftères de re- 
ligion & de Chevalerie qui dévoient 
fe manifefter dans le banquet , où 
le Duc de Bourgogne réunit toute 
fa Cour & toure la Noblefle de fes 
Etats. 

Enfin le jour du banquet arri- 
va. Si la magnificence du Prince 
fut admirée dans la multitude & 
l’abondance des fervices , elle éclata 
fur-tout dans les fpe&aeles , con- 
nus alors fous le nom d’entre- 
(n) mets ( Ir ), qui rendirent la fête & 
plus amufante & plus folemnelle. 
On vit paroître dans la falle di- 
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verfes décorations, des machines , 
des figures d’hommes & d’animaux 
extraordinaires , des arbres , des 
montagnes , des rivières , une mer, 
des vaifleaux. Tous ces objets en- 
tremêlés de perfonnages , d’oifeaux 
& d’autres animaux vivans , étoient 
en mouvement dans la falle ou fur 
la table , & repréfentoient des ac- 
tions relatives au deffein que le Duc 
avoit formé. C’étoient les fêtes dü 
palais d’Alcine de notre ancienne 
Cour. On ne peut imaginer fans 
étonnement quelle devoit être l’é- 
tendue de cette falle , qui conte- 
noit une table fi fpacieufe , ou plu- 
tôt un vafte théâtre , avec tout le 
terrein néceflaire pour faire mou-' 
voir tant de machines & tant de 
perfonnages , fans compter la mul- 
titude des convives & la foule des 
fpe&ateurs. 

ToutA-coup entra un Géant , ar- 
mé eh Sarrafin de Grenade & à 
l’antique ; il conduifoit un éléphant 
qui portoit un château dans lequel 
étoit une Dame éplorée & vêtue 
de longs habits de deuil , en forme 
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de Religieufe ou de femme dévote.' 
Quand elle fe vit dans la falle , au 
milieu de l’aflèmblée , elle récita 
un triolet pour ordonner au Géant 
d’arrêter ; mais celui-ci, la regar- 
dant d’un œil fixe , continua fa mar- 
che jufqu’à ce qu’il fût arrivé de- 
vant la table du Duc. Dans ce mo- 
ment la Dame captive , qui repré- 
fentoit la Religion , fit une longue 
complainte en vers fur les maux 
qu’elle fouffroit fous la tyrannie des 
Infidèles; elle fe plaignit de la len- 
teur de ceux qui dévoient la fe- 
courir & la délivrer. Cette lamen- 
tation finie, Toifon*d’or (Roi d’armes 
de l’Ordre de la Toifon) précédé 
d’une longue file d’Officiers-d’armes, 
portant fur le poing un faifan en 
vie , orné d’un collier d’or enri- 
chi de pierreries & de perles , s’a- 
vança vers le Duc de Bourgogne , 
& lui préfenta deux Demoifelles , 
dont l’une étoit Yolande, fille bâ- 
tarde de ce Prince , & l’autre Ifa- 
beau de Neufchatel , fille du Sei- 
gneur de Montaigu , chacune ac- 
compagnée d’un Chevalier de la 
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Toifon - d’or. En même temps le 
Roi-d’armes offrit au Duc l’oifeau 
qu’il portoit , au nom des mêmes 
Dames qui fe recommandoient à 
la protection de leur Souverain: 
Afin , difent les Auteurs de la Re- 
lation , de Je conformer aux anciennes 
coutumes , Juivant lefquelles dans les 
grandes fêtes b nobles afjèmblées on 
prejente aux Princes , Seigneurs b 
nobles hommes un paon , ou quel - 
qu'autre noble oifeau , pour faire 
des vœux utiles aux Dames b Da- 
rnoifelles qui implorent leur ajjif- 
tance. Le Duc , après avoir atten- 
tivement écouté la Requête du 
Roi-d’armes , lui remit un billet 
dont la leèture fut faite à haute 
voix, & qui commençoit par ces 
mots : Je voue à Dieu mon créateur 
tout premièrement , b à la très-glo - 
neuf: Vierge } fa mère, b après aux 
Dames & au Faifan , bc. Le refte 
contenoit des promeffes authenti- 
ques de porter la guerre v chez les 
Infidèles pour la défenfe de l’Eglife 
opprimée. Matthieu de Couci & 
plivier de la Marche ne laiffent 
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point fe retirer la Dame & fon 
cortège fans expliquer tous ces per- 
fonnages allégoriques ; & le châ- . 
teau , qu’ils difent être le château 
de la foi. Le vœu du Duc fut un 
lignai auquel toute fa Cour répon- 
dit par d’autres vœux diverfifiés à 
l’infini : chacun tendoit à fignaler 
fon courage contre les Turcs par 
quelque exploit rare & fingulier, 
foit leul , loit avec un autre Che- 
valier qui faifoit le même vœu, 
peut-être en vertu de quelqu’une 
des affociations ou fraternités d’ar- 
mes dont nous parlerons dans la 
fuite. Tous s’impofoient des péni- 
tences arbitraires , qu’ils juroient 
de continuer jufqu’à l’entier accom- 
plifïèment de leur vœu. Les uns, 
par exemple , dévoient ne point 
coucher dans un lit ; les autres ne 
point manger fur nappe \ ceux-ci 
s’abftenir de viande ou de vin cer- 
tains jours de la Semaine ; ceux-là 
ne porter jamais certaine partie de 
leur armure , ou la porter jour & 
nuit , & quelques autres le vêtir 
d’étamine ou de haire , &c. 
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La conclusion des vœux fut célé- 
brée par un nouveau fpe&acle. Une 
Dame vêtue de blanc en habit de 
Religieufe, &: portant fur fon épaule 
un rouleau dans lequel étoit écrit 
en lettres d’or Grâce-Dieu , vint re- 
mercier l’aflèmblée , & préfenter 
douze Dames conduites par autant 
de Chevaliers. Ces Dames qui figu- 
roient différentes vertus , dont cha- 
cune portoit fon nom fur l’épaule 
dans un billet ou brevet , dévoient 
être les compagnes du voyage pour 
en affurer le fuccès. Elles paffèrent 
fucceflïvement en revûe, &c pré- 
fentèrent l’une après l’autre leur 
brevet à Grâce-Dieu , qui en faifoit 
le&ure , & récitoit à chaque fois un 
couplet de huit vers. Il n’eft point 
hors de propos de les nommer ici , 
pour faire encore mieux connoître 
quelles vertus conftituoient le vé- 
ritable & parfait Chevalier : foi , 
charité,, juftice, raifon , prudence, 
tempérance , force , vérité , lar- 
gefle , diligence , efpérance & vail- 
lance étoient leurs noms ; & tou ter 
enfin commencèrent à danjer en guife 
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de mommeries , & à faire bonne chère 
pour remplir & r achever plus .joyeuje- 
ment la fête . 

Il eft des fiècles où les hommes 
ont befoin d’objets fenfibles pour 
être remués & excités à bien faire \ 

& peut-être n’en eft-il point où ils 
n’en aient befoin. L’habileté con- 
fiée à mettre en œuvre les moyens 
qui conviennent le mieux à l’efprit 
du fiècle & au caraêtère de la Na- 
tion. Tout l’appareil des cérémo- 
nies qu’on vient de voir étoit le 
mobile alors néceffaire pour dé- 
terminer les Chevaliers , que les 
rapides conquêtes des Turcs & les 
anciens malheurs de nos Croifades 
auroient peut - être découragés. 

Si des caufes particulières firent 
échouer l’entreprife en forçant l’ar- 
mée de s’arrêter , fa marche rapide 
vers les contrées des Infidèles n’en 
prouve pas moins quel courage infi- 
piroit l’honneur de la Chevalerie, 

& quelle avoit été l’ardeur de tant 
de braves Convives . 

S’il fe faifoit plus de Chevaliers 
pendant la guerre que pendant la 

paix , 
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paix ' j! en téjnps de-güerre laChe- 
valerie fe conféroît d’uiie manière 
plus expéditive & plus militaire. 
On préfentoit Ton épée par la croix 
ou la garde au Prince ou au Géné- 
ral de qui on vouloit recevoir l’ac- 
colade \ c’étoit tout le cérémonial. 
Peupêtre même n’exigedit-on fou- 
vent^ d’autres • titres que les titres 
perfonnels d’une valeur reconnue , 
peut-être aufli cette efpèce de Che- 
valerie ne donnoit-elle que des 
dtoits & dés privilèges attachés à la 
perfonne , & qui ne pafToient point 
des pères ayx enfans ; & fans doute 
elle n’impofoit point l’obligation de 
prêter ferment. 

Il n’arrivoit point à la guerre d’é- 
Vènement de quelque importance , 
qui ne fût ou précédé ou iuivi d’uné 
promotion, de Chevaliers. L’entrée 
i 12 ou le débarquement des armées 
& des flottés dans le paÿs. ennemi; 
les marches,, les retraites, les par- 
tis envoyés en avant , le partage 
des ponts & des, rivières , l’attaque 
& la défenfe des places < 1 3) , de leurs 
fauxbourgs *des paliflades , des bar*- 
. Tome /. I 


\ 




î 94 Mémoires fur t ancienne 

rières, des châteaux, des donjons , 
les forties, les embufeades , les choc?, 
(14) les rencontres ou les batailles l 1 4) , 
tant fur terre que fur mer ; toutes ces 
circonftances de la guerre fufci-^ 
toient 'Continuellement à 1 Etat de 
nouveaux défenfeurs , fous-le titre 
de Chevaliers y qui leur droit' ac*- 
cordé comme vin gage du defir qu’ils 
avoient de répandre leur lang , ou 
comme le prix de celui qu’ils avoient 
répandu. 

Il feroit difficile de décider quelles 
promotions Ont produit de plus 
beaux faits ;de guerre , ou celles 

Ut) qui fui virent les combats l 1 t) , ou 
celles qui les précédèrent , & aux- 
quelles on -donna la préférence du 
temps de Brantôme ; mais on peuf 
juger à quel prix on mettoit -la 
Chevalerie par le trait que je vai* 
• rapporter. • 

Edouard , Roi d’Angleterre , qui 
fe trouvoit en perfonne à la ba- 
taille de Créci en 1 34 6 , preffé d’en» 
voyer un prompt fecours au Prince 
de -Galles , fon fils * âgé de treize à 
quatorze ans , que les ennemis en-* 
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veloppoient & ferroient de toute 
part: Ejt- il donc mort , demanda-t-il, 
ou renverfè , ou tellement blefjé qu'il ne 
puiffe pûis fe defendre ; & comme 
celui que l’on avoit dépêché vers 
le Roi , l’aflura que le jeune Prince 
vivoit encore , mais qu’il étoit dans 
le plus'preflànt danger: Or retour - 
nei devers lui & devers ceux qui vous 
ont envoyé , répondit le Roi , & leur 
dites de par moy qu'ils ne menvoyent 
mes hui quérir ni requcrre pour ad- 
venture qui leur advienne , tant que 
mon jils J oit en vie , & leur dites que 
je leur mande qu'ils laiffent gagner à 
C enfant fes efperons ; c’étoit la Che- 
valerie qu’il venoit de recevoir; 
mais j z veuil , ajouta-t-il, fe Dieu 
l'accorde , que ta journée foit Jîenne (f 
que C honneur lui en demeure . 
s -Les ' «avantages fenfibles qu’on 
retiroit de ces promotions les ren- 
dirent très-fréquentes & très-nom- 
•breufes. Plijfieurs centaines de Che- 
valiers furent créés du temps de 
Charles VI au fiège d’une feule 
place; & le règne de Charles VII , 
règne fécond en évènemens , ftt 
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naître encore un peuple de Che- 
valiers. A mefure que nous gagnions 
du terrein fur les Anglois , & que 
nous les forcions de rendre les 
places qu’ils avoient ufurpées , ils 

«' ajoutoient aux articles de chaque 

(16) •capitulation ( l6 ) que, fi , dans un 
terme marqué , il venoit une armée 
pour défendre^la place , on feroit 
obligé de recevoir bataille , & que 
la place refieroit au parti vain- 
queur. Tandis que nos Gendarmes 
en bataille attendoient.de pied fer- 
rie cette, armée , les Chevaliers fe 
niultiplioient à. l’infini dans la mê- 
me journée. C’eft à la Chevalerie 

( 1 7) ; 1 7 ) que nous fûmes redevables du 
recouvrement de nos Provinces : 
jamais elle ne fut plus en. honneur 
parmi nous ; jamais aufli la gloire 
du nom François ne fut portée & 
.un plus haut degré. 

, La France & l’Angleterre , fl 
long-temps ennemies , virent fou- 
vent alors , même dans le temps de 
trêve ou de paix, leurs Champions 
prendre les armes les uns contre les 
autres , n.on pour défendre ni pour 
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attaquer des Villes & des Provinces ; 
mais pour un intérêt qui leur étoit 
encore plus fenfible, pour foutenir 
la prééminence de valeur fans ceffe 
dilputée entre les deux Nations. On 
vit des duels ou des combats parti- 
culiers , à nombre égal , de plufieurs 
Chevaliers & Ecuyers François 
contre des Anglois ou des Portu- 
gais qui , abufant du prétexte de 
combattre pour l’honneur des Da- 
mes, prenoient parti dans la que- 
relle de ceux-ci. Ces défis furent 
fouvent terminés à notre avanta- 
ge , mais toujours de part & d’autre 
a l’honneur de la Chevalerie U ? ). (18) 

La gloire que notre Nation s’efi 
acquife dans ces combats, fut celle 
de quelques Champions particuliers 
de la Chevalerie \ mais il faut faire 
voir les communs efforts que fit le 
corps entier de cette milice pour 
l’honneur & la défenfe de l’Etat. 

Loin de vouloir m’arrêter au temps 
heureux de fes fuccès & de fa plus 
grande fplendeur, je choifirai exprès, 
pour agir avec le moins de partialité 
que je pourrai , ces temps malheu- 
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reux de notre Hiftoire , où nos en- 
nemis iroient eux-mêmes choifir les 
preuves les plus triomphantes pouf 
décider de la fupériorité de leurs 
armes fur les nôtres. Je parle des 
règnes du Roi Jean & des trois 
Charles , fes fuccefièurs. 

Notre Chevalerie, qui n’eut peut- 
être jamais été vaincue , fi elle ne 
s’étoit pas toujours cru invincible, 
apprit à Poitiers que la prudence 
& la fageflè ne font pas moins né- 
ceflaires à la guerre que dans les 
confeils. Le Roi demeura long- 
temps prifonnier avec plufieurs- 
Princes de Ton fang. Les membres 
féparés dé leur chef refièrent pres- 
que fans mouvement ; ou s’ils fe 
ranimèrent , divifés entr’eux , > ils 
n’oppoférent qu’une foible réfif- 
tance à l’ennemi commun : enfin 
tout fembloit concourir à la def- 
truôfion totale de la Chevalerie. 
Une fa&ion connue fous le nom 
de la Jacquerie , d’abord formée dans 
le Beauvoifis , s’étendit dans les Pro- 
vinces , & fe ligua pour porter les 
derniers coups à cet illuftre corps. 
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Plus de cent-mille payfans armés > 
réfolus d’exterminer la Noblefïe , 
ravageoient les terres, briiloient les. 
châteaux, faifoient main -baffe fur 
les Chevaliers , fur les Ecuyers , fur 
tous les Gentilshommes , fans épar- 
gner les femmes ni les enfans. Leurs 
troupes grollifloient à mefure qu’ils 
fe répandoient dans les campagnes. 
Pour mieux fignaler une haine in- 
vétérée contre tous les nobles , & 
comme pour infulterà la douceur 
& à l’humanité de la Chevalerie , ils. 
érigèrent en vertu la férocité la 
plus brutale , & la plus barbare in- 
humanité., 

- LaDuchefle de Normandie, fem- 
me du Régent , la Ducheffe d’Or- 
léans & trois-cents Dames & Da- 
moifelles étoient à Meaux avec le 
Duc d’Orléans, & ne s’y trouvoient 
plus en fureté. Quelques détache* 
mens de ces furieux , joints par 
d’autres accourus de Paris & des 
environs , fe croyoient furs de par- 
tager une proie qu’il fembloit im- 
poflible de leur enlever. Les habi* 
tans avoient ouvert leurs portes T 

! iv 
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& de concert avec les faéHeux , 
ils avoient réduit les Dames à fe re- 
trancher dans le terrein appelé le 
Marché de Meaux \ pofte féparé du* 
refie de la ville par la rivière de : 
Marne. Le danger étoit extrême; il 
n’y avoit point d’excès qu’on ne 
dût attendre de ces bandes effrénées, 
que rien n’arrêtoit , & par qui rien 
n’étoit refpeclé.Le Comte de Foix& 
le Captai de Buch , qui dans ces cir- 
confiances revenoient alors de 1»' 
croifade de Prude, apprirentces fu- 
nefles nouvelles à Châlons. Bien 
qu’ils n’euflent que foixante lances, 
c’eft-à-dire , foixante Chevaliers , & 
leur fuite ordinaire , fur le champ 
ils prennent la réfolution d’aller fe 
joindre au petit nombre de ceux 
qui défendoient la forterefîè de 
Meaux. L’honneur des Daines ne 
permet pas au Comte de Foix de ré- 
fléchir furie danger, ni au Captai 
de Buch de penfer qu’il eff Anglois : 
il profite avec empreffement de la 
liberté que les trêves entre la Fi ance 
& l’Angleterre luilaiffènt defuivre 
des lèntimensplus forts dans le cœur , 
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des Chevaliers que toutes les ini- 
mitiés nationales. L’un & l’autre 
ètoient dans la place auprès du Duc 
d’Orléans, lorfqueles Jacquiers raf- 
femblés fe dilpofent de toutes parts 
à faire un commun effort pour re- 
cueillir le fruit de tous leurs for- 
faits , & pour y mettre le comble. 
Nos braves Chevaliers & leur fuite 
n’avoient d’autre reffource appa- 
rente qu’une mort certaine , ni 
d’autres temparts à oppofer aux 
rebelles que la bannière du Duc 
d’Orléans , celle du Comte deFoix 
& le pennon du Captai. Ils fe font 
ouvrir les portes , & marchent fiè- 
rement aux ennemis. A cet afpeél 
la frayeur faifit les troupes de la 
Jacquerie ; les Chevaliers le font 
jour à travers leurs rangs ébranlés, 
leur tuent fept- mille hommes & 
reviennent triomphans auprès des 
Dames: mémorable journée , éga- 
lement glorieufe pour les Héros & 
pour les Dames , dont le courage 
avoit encore ranimé la valeur des 
Chevaliers. 

. Enguerrand de Couci pourfuivit 

• 1 I v 
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de tous côtés les reftes épars de 
ces brigands ; il acheva de difliper 
& d’exterminer une fa&ion qui 
avoit juré la perte de toute la No- 
blefle Françoife , & par conféquent 
la ruine de l’Etat. 

Charles V, inftruit de l’utilité 
de la Chevalerie par les expériences 
qu’il en avoir laites pendant qu’il 
gouvernoit le Royaume en qualité 
de Régent , ne négligea point , lorf- 
qu’il fut monté lur le trône, une 
inflitution fi capable de faire pros- 
pérer les grands projets de fa po- 
litique. Ses Ordonnances militaires , 
fécondées par les foins & par l’é- 
xemple du brave du Guefclin , firent 
bientôt revivre dans le cœur de là 
Nobleffe & dans les armées , l’an- 
cien efprit & l’ancienne difcipliné 
de la Chevalerie , & bientôt ce 
Prince éprouva ce que peut une 
milice bien réglée. On le vit en- 
voyer tout à la fois plufieurs ar- 
mées dans différentes Provinces de , 
fon Royàürtïe , qui n’étoit , pouf 
ainfi dire , qu’un feul & même 
champ de bataille pat la multitude 
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d’ennemis dont il étoit inôndé. Le 
Monarque , avec l’élite de fes guer- 
riers , donc il forme une cinquiè- 
me armée ou plutôt un corps de 
réferve , fe tient au centre , prêt à 
porter un prompt fecours par-tout 
où il feroit néeeflaire : il eft l’Ame 
qui dirige tous les mouvemens de 
ces difiërens corps $ il leur infpire 
la confiance & remet dans tous les 
cœurs François une nouvelle ar- 
deur. Cette conduite , fi fage , fi 
ferme & fi bietr ordonnée reçut la 
récompenfe qu’elle méritoit : quel- 
ques campagnes ne biffent à nos 
ennemis qu’un hameau ou quelque 
porte dans chacune des Provinces 
dont ils avoient été entièrement 
les maîtres. La prudence rend aux 
François ce que leur imprudence 
leur avoit fait perdre : la Chevale- 
rie reprend un nouveau luftre, & 
le Monarque acquiert de plu* en 
plus le furnom de Sage , titre fubli- 
me par fa /implicite. 

Si nos Chevaliers s’illurtrèrent 
par leur courage fous le règne de 
Charles V. & délivrèrent la France 

I vj 
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dés calamités dont elle étoit acca- 
.blée , ils n’acquirent pas moins 
.d’honneur au commencement du 
règne de Charles VI , par leur ac- 
tivité, par leur vigilance en préve- 
nant les malheur? dont elle étoir 
menacée dès-lors , & qui dévoient 
infailliblement entraîner la ruine 
de l’Etat. Mais le vulgaire, fouvent 
prodigue d’éloges pour les Héros 
.que leurs conquêtes ont rendu cé- 
lèbres , eft peut-être trop réfervé 
pour ceux qui ont fu détourner les 
orages , ou du moins en arrêter les 

'O ’ 

fuites &. les funeftes progrès. 

Pour concevoir une idée plus 
jufte des fervices efFentiels que 
notre Chevalerie rendit à l’Etat du 
temps de Charles VI , il fufEt de ré- 
fléchir fur la iituation oh le Royau- 
me fe trouvoit , lorfque ce Prince 
monta fur le Trône. - 

Charles VI , à peine forti de Ten- 
dance, vit les Gantois , peuple for- 
midable par Ta multitude & par fa 
fureur s’arijaer contre le Comte de 
Flandres , leur Seigneur légitime , 
dont le Roi étoit le fuzerain , & 
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s’appuyer de l’alliance du Roi d’An- 
gleterre , en lui promettant de faire 
valoir fes droits chimériques fur 
l’Empire François. Charles , foutenu 
de fes Chevaliers , vole au fecours 
de fon vaffal , attaque , rompt & 
met en fuite les bataillons ennemis 
qui laiffent fur la place vingt-fix 
mille de leurs, morts : il revient 
auffitôt; & grâce à la contenance 
affairée , à l’inébranlable fidélité de 
la Chevalerie , il étouffe dans fa 
naifiànce une fédition dont le feu 
s’allumoit au cœur du Royaume , 
où la populace , pour lever l’éten- 
dard de la révolte , n’attendoit que 
les premiers fuccés du foulé vement 
des Pays-Bas. 

Des commencemens fi glorieux 
promettoient à l’Etat un règne pai- 
fible ; & l’am&ur qu’on portoit au 
Prfnce & qui ne le démentit ja- 
mais, éto'it pour le peuple comme 
un gage prefque certain d’une prof- 
périté dont rien ne pourroit arrê- 
ter le cours. Néanmoins la divifion 
de nos Princes , qui fembloient ne 
pouvoir être vaincus que par eux- 
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mêmes , en les armant les uns contré 
les autres pendant les triftes temps 
de la maladie de Charles VI , an- 
nonçoit encore à l’Etat de nou* 
veaux' malheurs.- L’autorité que 
donnent toujours à nos Rois le ref- 
pe£t & l’attachement pour leur 
perfonne , fufpendit , pendant quel- 
ques intervalles , les cruel* effets 
tle nos diffenfions , tant que ce 
Prince refpira. Sa mort enfin plon- 
gea la Nation dans le funefle abîme 
de calamités dont les cœurs Fran- 
çois avoient frémi depuis ft long- 
temps. Ils virent le fceptre palier 
dans des mains étrangères , l’héri- 
tier légitime dépouillé de fes droits , 
réduit à une feule ville de fon 
Royaume , n’ayant plus qu’une om- 
bre d’autorité , manquant prefque 
du nécefïàire , & prefque dans le 
cas de porter envie à la fortune des 
fimples particuliers. Qu’étoit donc 
devenue la Chevalerie ? Ses mal- 
heurs & fon défefpoir l’avoient 
fait tomber , elle & le Monarque , 
dans un abattement prefque lé- 
thargique, Une Dame ranime Char- 
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les affoupi \ un autre en habit de 
guerre fe montre à la Nation. Les 
Dames , donc la Chevalerie avoit 
jufques-là défendu l’honneur , lui 
rendirent à elle-même celui qu’elle 
avoit perdu. Au lignai d’une fille 
armée, les François croient voir 
l’image de la Chevalerie reflufcitée \ 
tout fe range fous ce drapeau , la 
Chevalerie reprend vigueur , les 
ufurpateurs font chattes , le Roi 
triomphant rentre dans tous fes 
droits ,& la Nation recouvre fon lé- 
gitime Souverain. 

Le foin que nos Rois , Charles V, 
Charles VI & Charles VII avoient 
pris confécutivement de veiller à la 
confervation de leur Etat & \ la dé— 
fenfe de leurs Sujets , avoit palfé de 
race en race jufqu’à eux ; ils le tranf- 
mirent à la plupart de leurs fuccef- 
feurs : car il n’en eli prefque aucun 
qui , fouvent au péril de fa vie , 
n’ait pris les armes , foit pour dé- 
livrer fon peuple des ennemis do- 
nieftiques , & des, vexations des 
Seigneurs particuliers , foit pour* 
repoulTer les efforts des PuifTances 
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qui vouloient envahir les domaines 
de la France. Les Chevaliers, fidèles 
foutiens du Trône, furent les com- 
pagnons inféparables de ces travaux 
continuels. 

La Chevalerie , toujours protégée 
par nos Rois , qui lui fervirent tou- 
jours & de guides & dé modè- 
les , mit elle feule ce Royaume 
dans l’état floriflànt oh nous le 
voyons \ en forte que , fi nous vou- 
lions faire l’hiftoire des triomphes 
de notre Chevalerie , il faudroit ici 
répéter tout ce qu’on lit dans les 
faftes de notre Nation. Les autres 
corps de milice contribuèrent foi- 
blement à la gloire de nos armes. 
Quelques Archers qui , pour l’ordi- 
naire , valoient encore moins qtie 
ceux de nos ennemis \ des com- 
munes nombreufes , très-mal difei- 
plinées , encore plus mal aguerries , 
ne rendoient piefque d’autres fer- 
vices que d’égorger & de dépouil- 
ler les troupes que la Chevalerie 
avoit rompues , enfoncées & miles 
en fuite. C’étoit donc elle , pro- 
prement , qui portoit feule tout le 
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poids de la guerre de campagne , 

& qui faifoit & foutenoit les lièges , 
toujours également prêteà combat- 
tre à cheval ou à mettre pied à 
terre pour forcer des retranchemens 
& pour monter à l’aflaur. 

* Dans ces occafions les Chevaliers 
faifoient ufage de tout ce qu’ils 
a voient appris par un exercice 
continuel , dans les différentes: es- 
pèces de Tournois' qui reprélen- 
toient toujours une adtion militaire 
t 1 9) 5 & quelquefois même les at- 
taques des places. Les Tournois de 
ce genre étoient ceux qu’on appe- 
loit Cajlilles , mot qui fublifte en- 
core dans lelangage populaire pour 
lignifier une querelle , un diffé- 
rend. Je n’ôferois affiirer que l’on 
y creufât , comme dans les fiéges 
véritables , ces routes fouterijaines 
tracées d’un côté par les affié- 
geans pour renverfer les tours .& 
les remparts de -la.'* place de 
l’autre par les^affiégés ,-pour. rendre 
le travail inutile. Ce qu’il y a de"' 
fûr , c’eft que l’on regardoit les mi-? 
nés comme une: carrière d’autant 
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plus noble que le péril étoit plus? 
certain ; on. s’y précipitoit à l’envi , 
pour mériterou pour obtenir le titre- 
de Chevalier. En 1 388 , le Duc de 
Bourbon , affiégeant le Château de 
Verteuil dans l’Angoumois , fit ou- 
vrir une mine dans laquelle il. com- 
battit long-temps à l’épée contre ua 
Ecuyer qui commandoit , dans l’ab- 
fence du Capitaine. Ilss’étoient por- 
té plufieurs coups , lorfque l’E- 
cuyer entendant crier Bourbon i 
Bourbon , Notre-Dame, ( c’étoit le 
cri ou enfeigne du Duc) apprend 
avec étonnement qu’il eft aux mains 
avec ce Prince : îl recule par ref- 
pefts touché de l’honneur qu’il , 
vient de recevoir , il rend les ar- 
mes ; remet les clefs de la place ; 
eft fait Chevalier par cet illuftre 
ennemi , contre lequel il promet 
de ne s’armer jamais. L’Hiftoire 
parle fouvent de ces combats (où- 
terrains ; mais elle n’en rapporte 
point d’exemples plus mémorables 
que celui du fiége de Melun , en 
1 420 : Comme on difoit ( ce font les 
propres termes de Juvénal des Ur- 
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fins) quen mines fe faij oient les vail- 
lantes armes / on fit /avoir que , s’il y 
avoir perfonne qui voulut faire ar- 
mes , qu’il y vînt. Plufieurs Cheva- 
liers & Ecuyers fe préfentèrent 
pour combattre feul à feul ou 
deux contre deux dans cette mine : 
elle étoit étroite & fi tortueufe 
qu’on ne pouvoit y manier aifé- 
ment la hache d’armes } il falloir en 
couper le manche pour l’accourcirj 
Là ne pouv oit-on prendre P un à Û au- 
tre j car il y avoit un gros chevron 
au travers de la mine de hauteur juf- 
quà la poitrine , & il étoit defjendu 
que nul ne pajffât par dejfus ne par 
de/fous . Des flambeaux & d’autres 
lumières éclairoient les hauts faits 
d’armes , qui autrement euflent été 
enfevelis dans ce lieu ténébreux. 
Le Roi d’Angleterre & le Duc de 
Bourgogne firent plufieurs Cheva- 
liers , & de grands Seigneurs , lef- 
quels vaillamment s’cioient portés au 
fait des armes qui avoient été faites 
en ladite mine ; & fonnoient , à ce fu- 
jet , trompettes & Ménejlriers en leurs 
fieges f fy faifoient une grande joie.' 
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Le Seigneur de Barbafan , qui 
commandoit dans la* place , n’en 
ayant pas un aflez grand nombre, 
y fuppléoit par les cloches de la 
ville. 

Les Ecuyers qui s’étoient di£* 
tingués dans les aêtions militaires , 
recevoient la Chevalerie. L’efpoir 
de cette glorieufe récompenfe en- 
fantoit tous les jours des prodiges 
de valeur *, mais la politique avoit 
imaginé fagement une autre efpèce 
de récompenfe pour les Chevaliers 
memes dont l’ardeur fe feroit peut- 
être ralentie , s’ils n’eulfent eu rien 
à efpérer. On propofoit dans chaque 
armée un prix pour celui qui, dans 
une bataille , ou dans un fiége , au- 
roit le mieux fait , félon le rapport 
des Hé ra u îts- d’armes , chargés d’é- 
xaminer les combattans dans tontes 
les circonftances de l’aêdion , fui- 
vant le témoignage non équivoque 
de toute l’armée , au jugement des 
Princes & des Généraux. 

Le prix de la valeur ( * °) étoit en 
ufage par-tout oh la Chevalerie, 
avoit étendu fes loix : fi , de tant 
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d’exemples que je pourrois alléguer, 
je cite par préférence ceux que 
nous offre l’Hiftoire d’Edouard III , 
Roi d’Angleterre , & du Prince de 
Galles ,fon fils , fur nommé le Prince 
noir- y c’eflque ces exemples me pa- 
roiffent eti même tçmps les plus 
mémorables & les plus propres à 
faire connoître les formalités de 
cette Page iniütution. 

Ces deux Princes , il eft vrai, 
furent les plus redoutables adver- 
faires que notre Nation ait eus à 
combattre; mais nos anciens Che- 
valiers François, admirateurs de la 
vertu , même dans leurs ennemis , 
n’auroient point défavoué les éloges 
que nous pourrions leur donner , 
puifqu’Edouard & fon fils, ne du- 
rent leurs fuccès qu’à leur zèle 
pour la Chevalerie. D’ailleurs , que 
nous importe d’où nous emprun- 
tions nos exemples ? Nous pouvons 
dire, fans rien hafarder , que toutes 
les vertus héroïques qui règnoienc 
alors dans les Etats chrétiens , 
étoient l’quvrage de la Chevalerie , 
M .qu’elles apparrenoient égaler 
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ment à tout l’Ordre des Chevaliers. 

Edouard III eut la générofité de 
couronner un ennemi qui ne l’a- 
voit point ménagé. En 1347 le 
calme fembloit régner entre les 
François & les Anglois fur la foi 
d’une trêve , Iorfque le Seigneur 
GeofFroi de Charni , qui comman- 
doit à Saint-Omer , peu fidèle aux 
devoirs les plus efTentiels d’un loyal 
.Chevalier , & pouffé d’un zèle in- 
difcret pour les intérêts de 'fa Pa- 
trie , ôfa former , fans l’aveu du 
Roi , le deffein de furprendre Ca- 
lais. Edouard , averti de ce projet , 
paffela mer , prefque feul , avec 
fon fils le Prince de Galles : à peine 
r tft-il arrivé qu’il fe range fous la 
bannière du Seigneur de Mauni , 
fon fujet, auquel il avoir donné le 
commandement , & marche contre 
les François rangés en bataille aux 
portes de la ville , dont ils fe 
croyoient déjà les maîtres. On s'at- 
taque de part & d’autre avec une 
.égale ardeur dans l’obfcurité de la 
.nuit , & le Roi vient aux mains 
avec 'Euftache de Ribaumont , fort 
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& hardi Chevalier , Qui deux fois Cab- 
bat à genoux. Le Monarque Te re- 
lève toujours , & prenant enfin le 
deffus , il force ce redoutable en- 
nemi de lui remettre fon épée & 
de fe rendre. Le lendemain matin 'J 

les Anglois vainqueurs rentrèrent 
dans la ville avec les principaux 
Seigneurs François qu’ils avoient 
fait prifonniers. Edouard voulut, 
dès le foir même , célébrer fa vic- 
toire& la folemnité du jour , c’étoit » 

-le .premier de l’année 1.348 i il donna 
donc à fouper à fes Chevaliers , 
après les avoir revêtus de robes 
•neuves , aufli-bien que les Fran- 
çois. Le Roi s’afjît , ^joûte Froif- 
làrt , dont je vais copier les ter- 
mes; le Roi s' af]ît& fit jeoir ces Che - 
•valiers ( François ) dele £ lui moult ho - 
tiorablement & les fervit du premier 
jnet{ , le gentil Prince de Galles. & les 
' Chevaliers cf Angleterre , & au fécond 
me ils s ’ en allèrent feoir à une autre 
table Quand d'on eut foupè , P on 
•leva les tables :Ji demoura le Roi en 
fia faite entre les Chevaliers François 
fit Anglois , & étoit à nu chef & por- 
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toit un chapelet de fines, perles fur fort 
chef: Ji commença le Roi d'aller de P un 
à Cautre. Après avoir fait au Sei- 
gneur de Charni , chet de l’entre- 
prife des François , quelques repro- 
ches mélés d’une plaifanterie douce 
& enjouée fur le deffein -qu’il 
avoir eu de lui enlever Calais , vint 
le Roi à Mefjire - Eufiache de Ribau- 
mont. Vous êtes le Chevalier au 
monde que veiffe oncques plus vail- 
lamment affaillir fies ennemis , ne fon 
corps deffendrc, ni ne me trouvai onc- 
ques en bataillé où je; -veiffe qui tant 
me donnaft affaire corps a corps que 
vous ave^ hui fait \ Ji vous, en donne 
le prix fur tous . les Chevaliers de ma 
Court par droite- Jentence. Adonc priht 
.le Roi fon chapelet qtdil portoit fur 
fon chef{ qui étoit bon & riche') fit le 
meifl fur le chef de Monfeigneur Euf- 
iache, & dit : Monfeigneur Eufiache , 
je vous donne ce chapelet pour le 
mieux combattant de la journée de 
ceux du dedans & du dehors , & vous 
prie que vous le portiez cette année pour 
C amour de moi. Je fai que vous êtes gai 
fi? amoureux ,\ & que volontiers- vous 
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trouvés entre Dames & Damoifelles , 
fi dites par- tout où vous ire ç que je le 
vous ai donné. Si vous quite votre 
prifon , & vous en pouve { partir de- 
main , s’il vous piaf. 

Ne craignons point encore de 
rappeler une journée beaucoup plus 
funefte à la, France , & néanmoins 
toujours honorable à la Chevalerie , 
comme au Prince malheureux qui 
fut la vi&ime de fa propre va- 
leur. On fait quels honneurs le 
Prince de Galles rendit , après la 
bataille de Poitiers , au Roi Jean , 
fon prifonnier* avec quels témoi- 
gnages de refpeéi & de vénération 
il refufa conftamment de s’afïèoir 
à la table de ce Monarque : Il m’ef 
advis , lui dit-il , pour le confoler 
des difgrâces du fort , que ave £ grand 
raifon de vous éliejfer , combien que la. 
journée v ne foit tournée à votre gré ; 
car vous ave{ aujourd’hui conquis le 
haut nom de prouejfe , & aveç pajfé 
aujourd ’ hui tous les mieux faijdns de 
votre cofé : je ne le die mie , cher Sire y 
pour vous louer ; car tous ceux de 
no (Ire partie qui ont veu les uns & les 

Tome /. K 
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autres , fe font par pleine confidence , 
à ce accorde { , & vous en donnent le 
prix & chappelet. 

Ajputons encore ce récit d’Oli- 
vier de la Marche. En 1452b Duc 
de Bourgogne , après une efcarmou- 
che très-rude entre fes troupes & 
les Gantois révoltés, où fe diftin- 
guèrent plufieurs Seigneurs , entre 
autres le Seigneur de Lalain ; le 
Duc de Bourgogne , dis-je , qui bien 
fçavoit que fes gens avaient eu à fouf- 
j rir , les attendit au boulevart outre 
la rivière t & là fit apporte t fon fou - 
per , 6* foupèrent avec lui les Chevàliers 
qui avoient été à la journée , & fit 
feoir Meflîre Jacques de Lalain em- 
pr'es de lui 6» au- de jf us de lui , & dijl 
qu'il vouloil tenir les bonnes & an- 
ciennes couflumes , qui ejloïent que £ on 
devoit honorer le meilleur Chevalier 
du jour. 

Comme la Chevalerie s’étoit tou- 
jours étudiée à préfenter dans les 
Tournois un tableau fidèle des tra- 
vaux & des périls de la guerre, 
elle avoit toujours confervé dans 
la guerre même , une image de la 
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courtoifie & de la galanterie l 2 0 (21) 
qui règnoient dans les Tournois. Le 
defir de plaire à fa Dame & de pa- 
roître. digne d’elle étoit pour, un 
Chevalier , dans les véritables com- 
bats comme dans les combats fimu- 
lés , un autre motif qui le por- 
toit aux aôïions héroïques , & met- 
toit le comble à fon intrépidité. 

Combien de fois ne vit-on pas 
à la guerre des Chevaliers prendre 
les noms de pourfuivans l 22 ) d’a- (22) 
mour , & d’autres titres pareils \ fe 
parer du portrait , de la devife l 2 ?) (23) 
& de la livrée de leurs maitreflès , 
aller férieufement dans les fiéges, ' 
dans les efcarmouches & dans les' •• 
batailles offrir le combat l 2 4) à l’en- (24) 
nemi , pour lui difputer l’avantage 
d’avoir une Dame plus belle & plus 
vertueufe que la Tienne , & de l’ai- 
mer avec plus de paflion. Prouver 
la fupériorité de fa valeur , c’étoit 
alors prouver l’excellence & la 
beauté de la Dame qu’on fervoit, 

& de qui l’on étoit aimé : on fup- , 
pofoit que la plus belle de toutes 
les Dames ne pouvoir aimer que 
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le plus brave de tous les Chevaliers -, 
& le parti du vainqueur trouvoit 
toujours Ton avantage dans cette 
feureufe fuppofition. Mais le pour- 
roit-on croire , fi l’on n’étoit ap- 
puyé fur le témoignage des Hif- 
toriens comme fur les Roman- 
ciers , pourroit-on fe perfuader que 
des afîiégeans & des afïiégés , au 
fort de l’aéHon , aient fufpendu 
leurs hofiilités pour lai^jpr un champ 
libre à des Ecuyers qui vouloient 
immortalifer la beauté de leurs 
Dames , en combattant pour elles ? 
C’eft néanmoins ce qu’on vit arri- 
ver au fiége du château de Touri en 
Beauce, luivant Froiffart. S’imagi- 
nera-t-on aifément encore que dans 
le feu d’une guerre très-vive des 
efcadrons de Chevaliers & d’E-* 
cuyers François & Anglois , qui s’é- 
toient rencontrés près de Cher- 
(25) bourg ( 2 r) en 1379 , ayant mis pied 
à terre pour combattre avec plus 
d’acharnement , arrêtèrent les tranf- 
ports de leur fureur , pour donner à 
l’un d’entre eux, qui feul étoit refté 
à cheval , le loifir de défier celui 
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des ennemis qui feroit le plus amou- 
reux ? Un pareil défi ne manquoit 
jamais d’être accepté. Les efeadrons 
demeurèrent fpe&ateurs immobiles 
des coups que fe portoient les deux 
amans ; & Von n’eh vint aux mains 
qu’après avoir vu l’un d’eux payer 
de fa vie le titre de ferviteur qu’il 
avoit peut-être obtenu de fa Dame. 
Les Héros Grecs font-ils donc plus 
fages dans Homère, lorfqu’au mi- 
lieu de. ; la mêlée ilsVarrêtent tout- 
à-coup pour fe raconter leur généa- 
logie ou celle de leurs chevaux ? Ce 
combat fingulier fut fuivi d’une 
action des plus fanglantes & Froif- 
fart, pour donner plus de poids à fon 
récit ,'ajoûte : Ain ji alla cette befon- . 
gne comme je fu à donc informé. 

L’efprit de galanterie , l’âme de 
ces combats , dont l’Hifloire nous 
fournit des exemples fans nombre , 
pe s’étoit point’ encore perdu, 
dans les guerres de Henri IV & de 
Louis XIV •, on y faifoit quelque- 
fois le coup de piftolet pour l’amour 
& pour l’honneur de fa Dame : au 
fiége d’une place on vit un Officier 
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bleffé à mort , écrire fur un ga- 
bion le nom de fa maitreffe en 
rendant le dernier foupir. 

Outre le prix décerné au plus 
brave Chevalier du jour , quelque- 
fois aufortird’un combat, d’un af- 
faut ou d’une autre aâion , on don- 
noit aux autres guerriers qui s’é- 
toient fignalés , des chaînes d’or I 26 
qu’ils pendoient à leur cou , & dont 
les chaînons étoient multipliés à 
proportion de leur mérite. Je con- 
je&ure que des chaînes femblables 
avoient originairement fervi d’at- 
tache au bouclier qui fe paffoit dans 
le cou : ainli le préfent que l’on 
faifoit au Chevalier lui pouvant être 
d’ufage , pour affermir le bouclier 
qui le couvroit , il femble que c’é- 
toit un gage de l’intérét que l’on 
prenoit à la confervation de fa per- 
fonne. On donna depuis à ce pré- 
fent une lignification allégorique; 
on voulut faire entendre à ceux qui 
le recevoient, que leur valeur n’a- 
voit befoin que d’être enchaînée. 
Par la Pâque - Dieu , dit Louis XI , 
en donnant une chaîne d’or de 500 
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écus au brave Raoul de Lannoi , 
Par la Pâque-Dieu 3 mon ami 9 vous 
êtes trop furieux en un combat : il vous 
faut enchaîner ; car je ne veux point 
vous perdre , defirant de me fervir de 
vous plus <Pune fois. 

C’eft ainfi que la politique guer- 
rière des Romains avoit diverfifié 
les bracelets , les couronnes , les 
colliers & les autres diftinâions mi- 
litaires , fuivant les différentes ef- 
pèces de fervices rendus à la Pa- 
trie , & les différens degrés de valeur. 

Celles que l’on accordoit à nos 
Chevaliers , peut - être d’après les 
Romains , dont il femble que l’on 
avoit emprunté plüfieurs ufages, 
étoient d’autant plus flatteules , 
qu’ordinairement elles fe diftri- 
buoient fur le champ de bataille : 
dans de telles circonftances elles ne 
pouvoient être données à la faveur, 
a l’intrigue & à l’importunité. Un 
mouvement fubit d’eftime & d’ad- 
miration , à la vue des a£tions écla- 
tantes , eft une forte d’infpiration 
infaillible contre laquelle l’envie 
n’ôfe réclamer. Je ferai , dans la 
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fuite de ces Mémoires , un article 
féparé des autres diftin&ions & des 
autres récompenfes attachées à l’é- 
' tat de Chevalier. *• 

' Si la politique favoit habilement 
mettre en œuvre & l’amour de la 
gloire, & celui des Dames pour en- 
tretenir des fentimens d’honneur & 
de bravoure dans l’Ordre des Che- 
valiers , elle favoit auflî que le lien 
de l’amitié , fi utile à tous les hom- 
mes , étoit néceffaire pour unir 
tant de Héros , entre lefquels une 
doublè'îivalité pouvoit devenir une 
fource de divifions préjudiciables à 
l’intérêt commun.Cet inconvénient, 
trop fouvent fatal aux” Etats ,javoit 
été prévenu par les fociétés ou fra- 
ternités d’armes , formées entre les 
enfans de la Chevalerie. Je crois 
avoir entrevu que ceux qui l’a- 
voient conférée étoient regardés 
comme autant de pères- de famil- 
(27) le 7) ^ les confeillers ou aflîftans 
comme les parreins des nouveaux 
Chevaliers . & ceux-ci comme les 
enfans d’un même père. Mais on 
voit des affociations plus marquées 
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entre des Chevaliers qui devenoient 
frères ou compagnons d’armes, com- 
me on parloit alors. L’eftime ou la 
confiance mutuelle donnoiént la 
naiffance K ces engagemens. Des 
Chevaliers qui s’étoient fouvent 
trouvés aux mêmes expéditions , 
concevoient l’un pour l’autre cette 
inclination dont un cœur vertueux 
ne manque guères d’être prévenu , 
quand il trouve des vertus fem- 
blables aux fiennes. Dans le defir 
de fortifier des liens fi naturels , ils 
s’aflocioient pourquelquehaute en- 
treprife qui devoit avoir un terme 
fixe , ou même pour toutes celles 
qu’ils pourroient jamais faire -, ils fe 
juroient d’en partager également 
les travaux & la gloire , les dangers 
& le profit , & de ne fe point aban- 
donner, tant qu’ils auroient befoin 
l’un de l’autre. 

Les fraternités d’armes (* 8 ) fe 
contractaient de plufieurs façons 
différentes : trois Chevaliers, fui vant 
le Roman de Lancelot du Lac , fe 
firent faigner enfemble , & mêlè- 
rent leur fang. Cette fraternité n’eft 

Kv 
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point une fi&ion romanefque , puif 
que M. du Cange cite , plufieurs 
exemples pareils tirés des Hifioires 
étrangères, fur-tout de celles des 
pays d’outre-mer. Si cette pratique, 
comme il le dit , étoit barbare, 
rien n’étoit plus éloigné de la bar- 
barie que le fentiment qui l’infpi- 
roit. L’Hiftorien de du Guefclin 
parle d’un cœur d’or envoyé par 
le Roi de Navarre à celui de Por- 
tugal , lorfqu’ils firent la paix en- 
femble. On pourroit regarder ce 
préfent comme un fymbole d’afio- 
ciation , h moins qu’il ne foit re- 
latif au titr£ de frère, que les Sou- 
verains fe donnoient entre eux. 

D’autres compagnons d’armes 
imprimoient à leurs fermens les plus 
facrés cara&ères de la Religion : 
pour s’unir plus étroitement ils 
baifoient enfemble la paix que l’on 
préfente aux Fidèles dans les céré- 
monies de la Méfié \ quelquefois 
ils recevoient en même temps la 
Communion. Cependant lorfque le 
Duc de Bourgogne, au mépris d’un 
engagement u folemnel , eut fait 
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aflafïiner le "Duc d’Orléans , fon 
frère d’armes , il trouva , dans le doc- 
teur Jean Petit , un apologifte qui 
ne craignit point de foutemr qu’en 
cas (T alliance , de promejje & de confé- 
dération d'un Chevalier à l'autre , de 
quelque façon que cela fe faf'efil arrive 
qu'il tourne au préjudice de l'un des 
promettans ou de fes confédérés ^\de fa 
femme ou de fes enfans , il n'ejl point 
obligé de la garder ^ mais fa proposition, 
ayant été foumife à. la décifion de 
l’Evêque & de l’Univerfité de Paris , 
fut condamnée d’une voix unanime 
comme erronée dans la foi & dans les 
moeurs comme ouvrant le chemin au 
parjure. 

L’afliftance qu’on devoit à fon 
frère d’armes l’emportoit aufli fur 
celle que les Dames étoient en 
droit d’exiger. Une Demoifelle 
ayant en vain réclamé la protec- 
tion d’un Chevalier , celui - ci le 
difculpa . en alléguant la nécelfité 
dans laquelle il s’étoit trouvé pour 
lors de voler au fecours de fon frère 
d’armes. Une pareille j unification 
n’auroit pas été reçue , s’il avoit 
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, manque à Ton Souverain. Ce que 
l’on devoir au Prince l’emportoit 
fur tous les autres devoirs: des frè- 
res d’armes de Nation différente n’é- 
toient liés enfemble qu’autant que 
leurs Souverains étoient unis ; & fi 
les Princes fe déclaroient la guerre 

( 2 9 ) ( 2 9) , elle entraînoit la difl'olution de 
toute fociété entre leurs fujets 
refpeâifs : excepté ce cas , rien n’é- 
toif plus indiffoluble que les nœuds 
de cette fraternité. Les frères d’ar- 
mes , comme s’ils euflent été mem- 
bres d’une même famille , portoient 
. une armure & des habits fembla- 
bles -, ils vouloient que l’ennemi 
pût s’y méprendre , & courir égale- 
ment les dangers dont l’un & l’autre 
étoient menacés.^Charles VIII , à la 
bataille de Fornoue , choifit neuf 
preux dans fa plus brave NoblefTe , 
& leur fit prendre une armure 
complette , entièrement pareille à 
la fienne. Il trompa , par ce flrata- 
gême, une troupe d’ennemis qui, 
s’étant ligués pour le tuer , le cher- 
chèrent dans tous les rangs , & cru- 
rent le trouver par-tout où quel- 
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qu’un des neuf preux fe rencontra. 
L’honneur que le Roi fit à ces il- 
luftres guerriers , en les choififiant, 
étoit d’autant plus infigne qu’il fem- 
bloit être la marque d’une frater- 
nité d’armes avec leur Souverain. 
La conje&ure ne paroitra pas trop 
hafardée , fi l’on confidère que les 
Souverains ne dédaignoient point de 
recevoir la Chevalerie des mains de 
leurs Sujets ; plus touchés d’un rang 
acquis dans l’ordre de la gloire & 
de la vertu, que de celui qu’ils ^ 
avoient dans l’ordre politique par 
le droit de leur naiflance. 

L’union des frères d’armes étoit 
fi intime, qu’elle ne leur permettoit 
pas d’avouer , du moins ouverte- 
ment, des amis qui n’auroient point 
été les amis de l’un & de l’autre. 
Le Duc de Bourbon crut devoir re- 
fufer de Henri de Tranfiamare ,Roi 
de Caftille , une fomine confidéra- 
ble , uniquement parce que ce 
Prince étoit ennemi de Boucicaut , 
fon frère d’armes. L’obligation de 
s’aider mutuellement dans leurs en- 
treprifes de Chevalerie, fans pouvoir 
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fe féparer , les mettoit dans la né- 
ceflité de ne prendre que de con- 
(î °) cert aucun engagement (? °) de cette 
efpèce. 

A la fin de l’expédition , ou lors- 
qu’une rupture Survenue entre les 
Souverains annulloit la Société, on 
Se rendoit mutuellement un compte 
v3v (? 0 exaèf de la dépenSe & de la re- 
cette , de la perte & du gain. Le 
Roi voyant partir Saintré pour la 
croiSade de Prufiè , lui demanda Si 
lui & Ses compagnons étoient à 
bourSe commune. On voit dans 
l’Hiftoire de Boucicaut, qu’il fit un 
compte de Société avec l’Anglois 
Carvalai, lorSque la guerre fut dé- 
clarée entre la France & l’Angle- 
terre. 

L’exemple le plus propre à faire 
Sentir l’utilité de ces afîbciations , eft 
celui du brave du GueSclin & de 
(3 2 ) Louis de Sancère l î 2 ) , frères d’armes 
& compagnons inféparables ; ils tra- 
vaillèrent long-temps à reprendre 
une partie confidérable de la Guyen- 
ne lui 
union 


les Anglois : par une telle 
ils donnèrent en même temps 
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aux grands Capitaines le modèle le 
plus parfait , & méritèrent l’éter- 
nelle reconnoifTance des peuples 
dont ils furent les libérateurs. 

Après la mort de du Guefclin , 
Louis de Sancere qui , dans la fuite, 
fut aufli Connétable , continuant 
le grand ouvrage qu’ils avoient 
commencé en commun , acheva , 
autant qu’il put , la conquête de 
cette Province. 

Les fraternités militaires don- 
noient à des Seigneurs particuliers 
le moyen de faire des entreprifes 
dignes des plus puiflans Souve- 
rains ; mais ce devoit être toujours 
avec l’aveu & fous l’autorité de 
celui dont ils étoient nés fujets. 
Lorfque la guerre ne les retenoit 
plus au fervice de leur Monarque 
& de leur Patrie , ils s’affocioient , 
pour aller purger une Province des 
brigands qui l’infefloient , pour 
délivrer des Nations éloignées qui 
gémiffoient fous le joug des Infidèles, 
pour venger un Prince opprimé , 
détrôner un ufurpateur , & par 
conféquent un ennemi de la Che- 
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valerie. On peut voir dansl’Hiftoire 
l’entreprife du Duc de Bourbon, 
contre les brigands du Lyonnois; 
celle de Saintré dans la Prude , 
contre les Payens} & celle de du 
Guefclin dans l’Arragon , contre 
Pierre le Cruel. Boucicaut forma 
un Ordre de Chevalerie fous le nom 
de la Blanche-Dame à l’écu verd , 

(3 3) P our faire reftituer à des Dames 1 1 . 
les biens dont elles avoient été dé- 
pouillées par d’injuftes raviffeurs, 
dans le trouble des guerres précé- 
dentes. Il fit feule une autre en- 
treprife , uniquement pour, venger 
la mémoire d*un Seigneur que l’on 

( 34 ) avoit afïafïiné U 4'. 

Il n’y avoit point de contrée où 
la Chevalerie ne travaillât utile- 
ment pour le public ou pour les 
particuliers. Rien n’étoit petit ni 
méprifable aux yeux d’un Chevalier, 
" lorfqu’il s’agiffoit de faire le bien. 
Avoit-il , dans fes voyages ou dans 
fes expéditions , reçu l’hofpice ou 
quelque affiftance de l’homme de 
la plus vile condition , la recon- 
(j<j) noiffance lit) ne le lui faifoit plus 
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regarder que comme uq noble & 

f énéreux bienfaiteur : il fe déclaroit 
jamais. Ton Chevalier, & juroit 
de renoncer à tout ce que la gloire 
lui pourroit offrir de plus brillant 
pour s’acquitter de cette dette, 
pour le protéger , le défendre & le 
lecourir au befoin. Ce ferment étoit 
regardé comme inviolable , du moins 
fommes-nous fondés à le croire fur 
la foi des Romans. Combien d’u- 
fages de l’antiquité nous paroiffent 
fuffffamment prouvés par le feu! 
témoignage des Poètes ! Pourquoi 
nos Romanciers n’auroient-ils pas 
le même privilège ï 


NOTES 

SUR LA TROISIÈME PARTIE. 

i Mortels ]. O N pourroit donner une 
lifte très-ample des Chevaliers blefles ou 
tués dans les Tournois , lans compter ceux 
qui étoient quelquefois écrâfés dans la foule : 

, j . p ranC ' Robert , Comte de Clermont en Beauvoifis , 
i. 1 , p. S z.fih de Saint Louis 3 dit Fauchet , & chef 
de la maifon qui aujourd’hui porte le nom 
de Bourbon , en un de ces Tournois reçut 
tant de coups de rnaffe que le rejle de fa 
Chron. dt vie il s’en porta mal. Raoul, Comte d’Eu, 
5 ami - De- Connétable de France, perdit la vie en 
Ht ’ io ’ I 344 ? aux joutes qui fe firent pour le ma- 
vcrjo. riage de Philippe , fils de Philippe de Va- 
lois. Mais un des Tournois les plus meur- 
triers eft celui qui fut fait à Nuys , auquel , 
Mf. p. S 6 . fuivant Philippe Mouskes , il y eut qua- 
rante-deux Chevaliers , & autant d’Ecuyers 
T.I,p.zj z. ( Varlets) qui furent tués. Voyez la Colom- 
bière , au chap. xy II dès Tournois à fer ef- 
moulu & à outrance , & des accidens funeftes 
qui y font arrivés. 

2. Ecoles de guerre ].Les Tournois étoient 
appelés Imaginariœ bellorum prolufiones , 
dans l’Hiftoire de Jérufalem , en 1 177 ; èc 
par d’autres Auteurs Belli prceludia. Du 
Cange au mot Torneamenturn. 
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3. Nouvelles ]. L’adreffe étoit encore plus 
néceffiaire que la force aux exercices de la 
joute : le plus brave & le plus vigoureux 
Chevalier pouvoit être renverfé par un autre 
bien plus foible, mais plus adroit. Suivant 
les avis que donne un Chevalier , dans le coL j _ ’ 

Roman de Perceforeft , il ne fuffifoit pas 
au jouteur de bien conduire fon cheval , 
de bien porter fes armes & de bien affiéner 
fon coup , en fe roidiffimt contre le fer de 
fon ennemi : il falloit qu’il jugeât le coup 
qu’on lui portoit , qu’il fût dans quelle par- 
tie de fon armure il feroit frappé ; car s’il le 
recevoit de travers , alors le jouteur , per- 
dant l’équilibre , perdoit auffi toute fa force , 

& ne pouvoit manquer d’être renverfé de (• ^Jlr. 
fon cheval , ou d’elïuyer quelque accident T,l.p.’ 1 6 9. 
encore plus fâcheux. * 

On pouvoit donc tous les jours ap- 
prendre quelque chofe de nouveau dans un 
art auffi difficile , & qui avoit autant de 
fineffies & de fubtilités que celui de la joute 
& des autres exercices de nos Tournois. 

Plus on le pratiquoit , plus on pouvoit s’y 
rendre habile ; & c’eft un éloge que donne 
Brantôme au Marquis de Guait. 


4. Engagemens ]. Les Chevaliers qui fai- 
foient des emprifes ou entreprifès d’armes , 
foit courtoil'es , foit à outrance , c’eft-à-dire, 
meurtrières , chargeoient leurs armes de 
chaînes , ou d’autres marques attachées par 
la main des Dames , qui leur accordoient 
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Couvent un baifer, moitié oui moitié non } 
Saintre,p. comme celui que Saintré obtint de la Tienne, 
y 12 H °- Ce ligne , qu’ils ne quittoient plus, étoit le 
gage de l’entreprife qu’ils juroient quelque- 
fois à genoux fur les Evangiles a . Ils Ce pré- 
a Zancelot paroient à l’exécuter par des abftinences b , 
du Lac , t. & par des a£les de piété qui Ce faifoient 
III, fol. 6 9 dans une Eglife où ils Ce confeffoient c *, & 
v^rjo , col. i dans laquelle ils dévoient envoyer au 'retour 
b Hijioirc tantôt les armes qui les avoient fait triom- 
dcBoucicaut, plier , tantôt celles qu’ils avoient remportées 
p- î t; fur leurs ennemis. On pourroit faire re- 
c Iior. de monter l’origine de ces chaînes , regardées 
cxix vcrfo. comme lymboles d un engagement, julqu au 
temps de Tacite , qui rapporte quelque chofe 
de femblable des Cattes , dans les mœurs des 
dCh. xxxi , Germains d . Je me borne à des fiècles pof- 
p. 6 6 f. térieurs , où les débiteurs e infolvables,deve- 
f*M es nant elclavesde leurs créanciers, & propre- 
c^ix ù’ C ‘ ment efclaves de leur parole , comme notfs 
cxcix, & nous exprimons, portoient des chaînes de 
notes. même que les autres ferfs , avec cette feule 
diftin&ion qu’au lieu de fers , ils n’avoient 

3 u’un anneau de fer au bras. Les Pénitens * , 
ans les pèlerinages auxquels ils fe vouoient , 
également débiteurs envers l’églife , portè- 
rent aufli des ;chaînes pour marque de leur 
efclavage ; & c’eft de-là fans doute que nos 
Chevaliers en avoient pris de pareilles , pour 


* Voyez un partage (îngulièr rapporté par Ma- 
bill. fùctt Ben. Bref. n° 41. Voyez du Cangc, 
GloJJ'.lat. aux mots, Paniteites & circulé firrei. Et 
Fleuri > Mccurs des Chrit. p. J94 & 3 9 y . 
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acquitter le vœu qu’ils fail'oient d’accomplir 
une entreprife d’armes. 

Le Seigneur de Loifelench ( Polonois venu Saintrl, ch. 
à la Cour de France ) portoit une emprife xlviii , p. 
d'armes à cheval , & à pié deux cercles d'or , î 0 9* 
l'ung au dejfus du coulde du bras fénejlre , 

& l'autre au dejfus du coulde du pié , tous 
deux enchaîne ç d’une ajjé ç longue chaîne d’or , 

& ce par l’efpace de cinq ans , &c. jufqu’à ce 
qu’i/ trouvajl Chevalier ou Efcuyer de nom <S* 
d’armes fans reprouche qui le délivrajl de fes 

armes pour lefquelles plujlot & plus 

honnorablement accomplir s’appenfa venir en 
la très-belle Cour de France , où tous nobles & 
chevaleureux hommes efloient très-honnore ç 6* 
reçeus , & aujfi pour avoir accointance d’eulx. 

L’Abbé de Vertot rapporte aufli, d’après 
les Mémoires de Peireic , un cartel de Jean Mim. de 
de Bourbon, qui, en 1414 , pour éviter l'Acad. des 
l’oifiveté , acquérir de la gloire & la bonne ' Leu. 

grâce de fa Dame , fit vœu , lui avec feize f , ’ pa ^ e 

autres Chevaliers & Ecuyers de nom & d’ar- 
mes , de porter pendant deux ans , tous les 
Dimanches , à la jambe gauche un fer de 
prifonnier , favoir en or pour les Chevaliers , 

& en argent pour les Ecuyers , jufqu’à ce 
qu’ils eufTent trouvé pareil nombre de Che- 
valiers & d’Ecuyers pour les combattre. 

Olivier de la Marche, déjà cité tant d e Mîm.Hv.If 
fois dans ces notes , explique aufli les forma- P- z 4?* 
lités obfervées, en 1445 , pour lever ces 
emprifes , c’eft-à-dire , pour les ôter à celui 
qui les portoit. On lit dans le récit détaillé 
que cet Hiflorien nous aconfervé des armes 
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à pied & à cheval faites à la Cour de Bour- 
gogne , que Galiot fe propolant d’accepter 
le défi d’armes fait par le Seigneur de Ter- 
nant : Il s’agenouilla devant le Duc de Bour- 
gogne , luy requérant qu’il luy donna]}' congé 
6e licence de toucher à l’emprife que portoit le 
Seigneur de Ternant, & le bon Duc le fit le- 
ver 6e luy donna le congé. ‘Lors demanda 
Galiot aux Ro'ts-d’ armes 6e Héraux la couf- 
tume du pays , 6e difl quen fon pays , quand 
le requérant arrache l’emprife de fon compa- 
gnon , c’efl pour la vie de L’un 6e de l’autre ; 
mais quand on n’y fait que toucher feule- 
ment , c’efl pour Chevalerie. Sur quoy lui ref- 
pondit Toifon-d’or que le Seigneur de Ternant 
avoit chargé fon emprife pour Chevalerie , 6e 
que la couflume efloit de toucher à l' emprife , 
quand on efloit préfent. Lors s'avança lediEl 
Ejcuyer 6e toucha à l’ emprife du Chevalier , 
en foy agenouillant bien bas , 6e diél : Noble 
Chevalier je touche à votre emprife , 6e au plai - 
fir de Dieu vous fourniray 6e accompliray 
tout ce que je fçauray que vous defire ç de 
faire ,foit à pié , foi t à cheval. Et le Seigneur 
de Ternant le remercia bien humblement , 6e 
lui difl que bienfufl-H venu, 6e qu’en, icelle 
journée il luy envoyeroit par efeript les armes 
qu’il defiroit à faire 6e accomplir. 

Il falloit , pour lever ces emprifes , avoir 
la permiflion du Seigneur à la Cour du- 
quel on fe trouvoit , ainfi qu’on vient de 
le voir : pareille permiflion avoit dû être 
accordée auparavant à celui qui prenoit ou 
chargeoit l’emprife, comme nous l’apprenons 
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«le l’Hiftoire de Saintré , qui a voit manqué 

cette aéfe de fourhiflion. Le Roi le voyant 
venir après coup , lui & fes compagnons , 
pour la lui demander , quoiqu’ils euflent 
déjà pris d’avance les marques que les Dames , 

avoient attachées fur les épaulés , leur en fit 
des reproches : Mes amis , leur dit-il, vous P- J 3 7 & 
faites comme celuy qui efpoufe fa coufine, puis f 3 
en demande difpenfc. Il finit par la leur ac- r 

corder. 

Les emprifes ayant une fois été attachées fur 
l’armure d’un Chevalier , il ne pouvoit plus t 

fe décharger de ce poids qu’au bout d’une 
ou de plusieurs années , fuivant les condi- 
tions du vœu x à moins qu’il n’eût trouvé 
quelque Chevalier qui, s’offrant de faire, 
armes contre lui , le délivrât en lui levant 
fon empril'e , c’eft-à-dire , en lui ôtant les 
chaînes ou autres marques qui en tenoient 
lieu , telles que des pièces différentes d’une 
armure , des vifières de heaume , des garde- 
bras , des rondelles , &c. 

Ma conjeélure fur la conformité de ces 
emprifes avec les chaînes des Pénitens , fe 
trouve d’accord avec l’emploi du mot dèli- ' - ca P' 
vrer : dans Monftrelet délivrer eft pris pour ver j 0 / 
aifer de la penance ( c’eft-à-dire , pour ac- 
quitter de la pénitence ) celui qui avoit char- 
gé une emprife. 

Le retour de ces expéditions glorieule- 
ment terminées étoit une efpèce de triomphe. 

Voyez la réception faite dans Paris à Saintré, 
après celle qu’il avoit entreprife : il eut cette 
fois. un baifer de toutes les Dames, & il né 
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dit pas qu’aucune l’ait accordé moitié oui , 

moitié non» Voyez la Colombière , au chap» 
Thiâ. d hon. , „ T 1 • r'v 

1 I , p. z 6 6 xx des P 15 & empriies des anciens Che- 

érj’uiv. valiers. 

ld.ul,p. 5 . Vœux généraux & particuliers ]. Voyez 
a 8 o & fuiv. la Colombière , Théât. d'honn. le ch. xxi , 
des vœux militaires. J’y joindrai feulement 

Tubliétpar quelques-uns de ceux qui font rapportés dans 
Ménard , p. l’Hiffoire de Bertrand du Guefclin. Avant 
5 9* que de partir pour foutenir un défi d’armes 

propofé par un Anglois , il entendit la Méfié; 
& lorfque l’on étoit à l'offrande , il fit à Dieu 
celle de fon corps & de fes armes qu’il pro- 
t... „ „ _ mit d’employer contre les Infidèles , s’il for- 

•toia. p. y y . . 1 J , , „• \ \ 

toit vainqueur de ce combat. Bientôt apres 

il en eut encore un autre à foutenir contre un 
Anglois qui, en jetant fon 'gage de bataille, 
avoit juré de ne point dormir au lit fans l’a- 
voir accompli. Bertrand , relevant le gage , 
fit vœu de ne manger que trois foupes en 
vin au nom de la Sainte-Trinité , jufqu’à ce 
qu’il l’eût combattu. Je rapporte ces faits 
pour la juftification de ceux qu’on voit dans 
nos Romans ; d’ailleurs ces exemples peu- 
vent fervir d’éclairciffemens à quelques paf- 
fages obfcurs des anciens Auteurs , tel que 
le Dante *. 

WJloin de j) u Guefclin étant devant la place de 
Guefclin 1 Montcontour que Cliffon affiégeoit depuis 

* Voyez lcxxxille Chant de fon Purgatoire : 
Cite ven.Uita di Dio non terne Suppe. 

long-temps 
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long-temps fans pouvoir la forcer , jura de 

ne manger de viande & de ne fe déshabiller 

qu’il ne l’eût prife. Jamais ne mangerai de 

chair , ne defpouillerai ne de jour , ne de mât. 

Une autrefois il avoit fait vœu denepren- T :., 

, . » , r r Ibid. P. 4 -I o. 

dre aucune nourriture apres le louper qu il 

alloit faire , jufqu’à ce qu’il eût vu les Àn- 

glois pour les combattre. Son Ecuyer d’hoii- . Ib p. 441. 

neur , au fiège de Brefliere , en Poitou , 

promit à Dieu de planter dans la journée fur 

la tour de cette ville , la bannière de fou 

maître qu’il portoit , en criant du Guefclin , 

ou de mourir plutôt que d’y manquer. 

Voyez avec quelle opiniâtreté il combat- Ibid. p. 3 a 2. 
toit pour ne pas fauffer fon ferment. On lit ? 1 J . 
dans la même Hiftoire plufieurs autres vœux 
faits par des afliégés , de manger toutes 
leurs bêtes ; & , pour dernière reflource , de 
fe manger les uns les autres par rage de 
faim plutôt <pe de fe rendre. On jure de la Ibii.p.z 97. 
part des alïiégeans de tenir le fiége toute fa 
vie , & de mourir en bataille , fi l’on venoit 
la préfènter , ou de donner tant d’alfauts 
qu’on emportera la place de vive force. J’ay . 
vau à Dieu & à Saint Yve , dit Bertrand aux b ' ^ x 
habitans de Tarafcon , que par force d’ajfault 
vous auray. De-là ces façons de parler li fré- 
quentes avoir de vau , vouer , voer à Dieu , à 
Dieu le vœu , &c. Cependant Balzac, exaltant Trahi du. 
la patience merveilleufe des François au Prince, chap, 
fiége de la Rochelle , la met fort au-deflus 1 
de celle de nos anciens Chevaliers , quoi- 
qu’ils s’engageaient par des fermens dont 
Tome 1. L 


V. 
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il rappelle les termes , à ne le point défif- 
ter de la réfolution qu’ils avoient prife 

, , 6 . Valeur]. Voyez encore la Colombière 

t i*p. 5 8? au fujet des vœux di£Iés par la valeur : les 
& j'ùiv. * Romans nous en fourniflent une infinité d’é- 

xemples finguliers. Je me contente , pour 
prouver que l’ufage nous en eft connu par 
de meilleures autorités , de rapporter le té- 

t r moienaee deFroiffart. James d’Endelée , fui- 

100,191 vant cet Hiltonen , avoit tait vœu qu a la 
Cr 196. première bataille où fe trouveroit le Roi 
d’Angleterre ou quelqu’un de Tes fils , il fe- 
roit le premier aflaillant ou le meilleur com- 
v battant de fon côté , ou qu’il mourroit à la ' 
peine : il tint parole à la bataille de Poitiers, 
comme on le voit dans le récit du même 
Auteur. 


Tiv. I, p. 7. Paon\ Voyelle Roman intitulé Des 
9 (/ fuiv. Vaux du paon & le retour du paon , manufc. 

> 4 * du Roi , n. 7973 , 7 989 , 7990 & 7990 y. 

Voyez encore dans la Généalogie de la mai- 
fon de Montmorenci , par Duchefne , tout 
ce qu’il rapporte pour faire voir en quelle 
confédération le paon avoit été anciennement, 
à l’occafion d’un Seigneur de Montmorenci , 
au temps de Philippe-le-Bel qui portoit fur 
fon timbre ce noble oifeau failant la roue. 

Gafton , cinquième du nom , Infant de 
Navarre , autrement dit Prince de Viane , 
Comte de Foix , qui avoit été créé Pair de 
France , par Charles VII , ayant été depuis • 
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fiancé à la fille de ce Prince , Magdelene de 
France , & décoré de l’Ordre de l’Etoile , 
voulut célébrer tant d’honneurs accumulés 
fur la perfonne par un magnifique feftin 
donné à Tours en 1458 , & fuivi de joûtes 

2 u’il y fit publier. Le banquet fut compofé 
e cinq fervices & de fept entremets , & l’on 
y apporta dans un grand navire un paon vif 
qui avoit à fon cou 1 s armes de la Reine de 
t rance ; des banderolles rangées tout autour 
du vailTeau , portoient aulfi celles de toutes 
les Princefles 6c Dames de la Cour , qui 
furent très-glorieufes de l’honneur que ce 
Comte leur avoit fait, Fa-vin , Théât. d'honn. 

& de CAev. liv. lit , p. 6» fuiv. ou l’on 
voit une defcription curieufe de cette fête & 
des entremets qui parurent un Paradis ter - 
-rejire y fuivant les termes. 

8. Troubadours ]. Le P. Méüellrier , fai- Traité des 
fiant la defcription d’une fête donnée pour Tournois , p. 
la paix en 1659 P ar k ville de Marfeille, 4°* 
dit que les Troubadours vendent au feptiàne 
rang tous couronnés de plumes de paçn , qui 
leur furent autrefois confacrées dans les fameux 
cercles des principales Dames de cette Pro- 
vince. Les yeux repréfentés fur le plumage du 
paon , & dont il paroît environné , lorfqu’il 
fait la roue , exprimoient les regards de tout 
te monde fixés fur les Troubadours pour 
écouter leurs compofitions.Le Pape Paul III, 
envoyant au Roi Pépin une épée bénite , ac- 
compagna ce préfent d’un manteau tiffude 
plumes de paon j & Duchefite cite les vers 
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fiiïttor'J'i fuivans 7 “ delà Bible de Guiot de Pro- 

p . Z Ç) & ?0 . v,ns a u fu l et du Pa pe* 

Rien ne deuft voir fi cler ; . 

Fait-on. Coror.nc li fet en * porter 

, y 

h Paon, Toute la p’.umede poon b j. 

c Yeux, Ou li oi.let c font environ : 

Treltout en tourâla roo.idc, 

Cil doit vooir pat tout le monde. 


9. Dijlribuoit ]. Voyez dans le Roman de 
Lancelot du Lac a l’éloge donné au Roi Ar- 
a.T. l,f. tus pour avoir tranché le paon à la table 
118 rcëto. ronde au eré de cinquante Chevaliers qui 
étoient aflîs au feftin , & qui furent tous 
contens de la part qu’il leur ht. 


10. Cçucy < 5 * la Marche\ J’ôfe inviter le 
Lefteurà voir dans l’original les fmgulières 
deferiptions de cette fête , dont jô^n’ai pu 
donner qu’une idée très-imparfaite pour qui ' 
voudroit connoître exaâement nos anciens 
ufages. Elles fe trouvent dans Matthieu de 
a. Dans le Couci a , p. 664 & fuiv.&L dans les Mémoires 
Ch. r u de d’Olivier b de la Marche ,p. 412 & fuiv. joi- 
* * Edition g nez ~y récit fuçcinél qu’en a fait Monf- 
de Gând, trelet , f. ff & 56. 

On v^rra encore dans Matthieu de Cou- 
C P. 679 ri c une fêt e de même genre fous le nom 
& 6S0. de fête de la Licorne , donnée par Louis 
de Luxembourg , Comte de Saint-Paul , 
pour publier une joûte qu’il propofa de qua- 
rante nobles hommes contre un pareil nom- 
bre de eombattans, 
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il. Entremets ]. Voyez du Cange,elo(T. 
lat. aux mots Intromeyfium St intromijjum , 
employés , comme nous faifons , pour le 
troifième fervice de la table. Le mot entre- 
mets s’eft dit pendant long-temps au lieu de 
celui d’intermède dans nos pièces de Théâtre : 
Entremets de la Tragédie de Sophonisbe dans 
les Œuvres de B air ; il fignifioit nne efpèce 
de fpe&acle muet accompagné de machines , 
une repréfentation comme théâtrale, où l’on 
voyoit des hommes St des bêtes exprimer 
une aélion ; quelquefois des batteleurs St au- 
tres gens de cette efpèce y faifoient leurs 
tours. Ces divertifTemens avoient été ima- 
ginés pour occuper les convives dans l’in- 
tervalle des fervices d’un grand feftin , dans 
l’entre-deux d’un mets ou fervice , à un au- 
tre mets , d’où ce mot entremets. 

Les entremets , dont l’ufage s’étoit vrai- 
semblablement introduit avant le règne de 
Saint-Louis , furent employés aux noces de 
fon frère Robert à Compiègne en 12.37 : 
IUi qui dicuntur Miniflelli ( Méneftriers ) 
in fpeelaculo vanitatis multa ibi fcccrunt , ficut 
ille qui in equo fuper cor dam in acre equitaret , 
& ficut illi qui duos boves de fcarlate vefiitos 
equitabant cornitantes ( fonnant de leurs cor- 
nets ou trompettes ) ad finguLi fercula quee 
apponebantur Régi in menfâ. 

Une chronique manuscrite de Saint-Ger- 
main fait une ample defeription des entre- 
mets qui fe virent au feftin que Charles V 
donna en 1 378 au Roi des Romains , fils de 

* Liij 


Chron. d'At- 

biriiyp. f 6 2. 
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!.. l’Empereur Charles de Luxembourg , que 

les indifpofitions empêchèrent de s’y trou-; 
vér. Je pourrois citer un grand nombre de 
ces efpèces de repréfentations qui furent 
De Th . long-temps à la mode’ dans nos Cours. On 
' üv.LH. ’ voyoit le&xeftes de cette ancienne magni- 
ficence aux rrôce$ du Prince de Navarre en 
... .1 572 , avec la foeiVr'du Roi , de" même qu’à ' 
la fuite d’un autre feftin que là Reine donna , 

• *" l’ànnée luivanté , au Duc d’Anjou , Roi de 

ïbid. I. IF. Pologne. Le goût dè ces anciens plàifirs s’é- 
. toit conferve à Florence jufqü’en 1600 , . 
Inl. I. XV. fuivantla defcription du banquet donné dans 
cette ville pour le mariage de Marie de M'é- . 

. dicis avec Henri IV. 

12. Entrée & débarquement^. Les 
eh firent dans leurs armées a leur defeente . . 

■ • fur les terres de France en 1337 &en 1380t. 
•" nous en fîmes à notre débarquement en An- 
gleterre en 1403 & 1404 ; de même en- 
core que nous en avions créé à l’attaque . 
du pont de Taillebôurg en 1385 , les Ân- 
glois en créèrent aufii en 1441 , lorsqu'ils 
eurent paffé la rivière d’Oife pour force/ iev 
Roi Charles Yïl à lever le fiège de Poutoife. 
Froijferuilv - que leurs gens défendoient. On vit faire, dés 
Chevaliers pour une fimple-embufcade ; & 

’ deux François de l’armée de CafKlle é.tant 
détachés pour aller . à la découverte de Pal- 
mée Portugaife , acquirent par ce feul ex- 
ploit l’honneur de la Chevalerie en 1383. 

1 3 . Places L Nous ne -finirions 'jamais ,-fi 
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nous voulions rapporter les différentes oc- 
cafions où l’on fit des promotions de Che- 
valiers dans toutes les diverfes circonftances 
des fieges. ïe remarquerai cependant celle 

? ui fut faite à l’attaque des paliflades de Ibid. liv. /, 
ariÿ par le Roi d’Angleterre en 1359. Il p. 44 1 * 
vouloit v comprendre fon Ecuyer du corps , 

Colart a’Auberthicourt ; mais celui-ci s’en 
excufa , difant qu’il ne pouvoit trouver fon 
cafque : c’étoit donc une pièce du hamois e£- 
fentielle dans les promotions. On fit au fiége 
de Bourge en 14x2, plus de cinq-cents Che- ç°-’ l \ f ^ 
■valiers. au ' rta ' 


14. Tant fur terre que fur mer\ La Marine 
eut aufîi fes Chevaliers , quoique les exem- 
ples en foient plus rares : 

Bons font les Chevaliers de terre , 

Bons font les Chevaliers de mer , 

dit un de nos anciens Poètes \ Les Anglois » Eufl. Def 
en créèrent b dès 1333 fur la flotte qui alloit cha .' H P s > rai 
attaquer la ville de Cayant ; & l’Amiral qui Charles fil* 
les commandoit en 1588 e , fit encore des Voy.itsPoêf. 
Chevaliers pour récompenser ceux qui s’é- mjf.du Roi , 
toientle plus diftingués à la défaite de la flotte 3 F 6 
de Philippe. Parmi les François, Brillac d fut £ bFr0l ff ùrl 1 
fait Chevalier en 1494 avant le combat na- £ ’ c i^'fhoà 
val où le Duc d’Orléans défit le Prince de liv. 89, t. 
Tarenteaux environs de Rapaille , près du % ♦ p- 183» 
port de Gênes. d P“rre Drf- 

■ • ~ rt y •> voyage 

15. Combat ]. Si l’on a vu les avions de à ^api^^p. 

L iv 198. 


( . 
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la guerre les plus fimples & les plus ordi- 
naires confacrées quelquefois par des pro- 
motions de Chevaliers , on ne vit aucune 
bataille pendant plufieurs fiècles qui ne fût 
terminée ou précédée par de pareils hon- 
neurs conférés dans une forme toute fimple 
& militaire : on ne faifoit au plus que cein- 
dre l’épée , en donnant la paumée ou l’accol- 
T. Il , /. lade fluivant le Roman de Lancelot du Lac a , 
9 reclo, col. 2 confirmé par l’Auteur des Vigiles de Char- 
b T.II,p. l es VII b , au fujet des Chevaliers faits en 
ai. 1449 à la bataille de Fromigni. Les gens de 

guerre qui dans la bataille ne s’étoient point 
montrés moins dignes de la Chevalerie que 
ceux à qui elle avoit été accordée aupara- 
vant , la recevoient après l’aélion comme 
une jufte récompenfe de leurs fervices ; ceux 
qui l’avoient obtenue avant que le combat 
fut engagé , étoient ordinairement mis au 
premier rang , afin de leur donner le moyen 
de juftifier de l’opinion qu’on avoit conçue 
T III ^ eur i ntr épi 4 hé. Froiflart nous apprend 
5 \ comme ils gagnoient leurs éperons. Denys 
de Portugal , à la bataille de Juberoth , prêt 
à combattre les Caftillans, année 1385 , a - 
donc fit le Roi demander parmy l'ofi que qui- 
conque vouloit devenir Chevalier fie tirafl 
avant , & lui donneroit l'Ordre de Chevalerie 
au nom de Dieu & de Saint Georgêi ; & me 
femble , félon ce que je fus informé , qu’il y 
eut là faits foixante Chevaliers nouveaux, def- 
quels le Roi eufl grande joye , & les mifi au 
premier front de la bataille , 6» leur dit au dé- 
partir de luy : Beaux Seigneurs , l'Ordre do- 
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Chevalerie ejl fi noble & fi haute que nul erreur 
ne jauroit penfer , & ne doit Chevalier efire à 
ordure , n’a villeté , n a couardie , mais doit 
efire fier & hardy comme un Lyon quand il a 
le bajfinet en la tefie ,6* il voit fies ennemis ; & 
pour ce que je veux que vous montriez huy 
proiieffie là où il appartiendra à montrer , je 
vous envoyé & ordonne au premier Chef de 
la bataille , & faites tant que nous y ayons 
honneur & vous aujfi ; car autre ment'vos efi- 
perons ne fieroient pas bien ajfis. Parlant , plus 
bas, des Ànglois qui étoient dans l'on armée , 
il eft dit qu’aucun ne voulût être Chevalier, 
quoique quelques-uns en fulTent requis par 
le Roi ; mais qu’ils s’en excusèrent pour ce 
jour. 

Les promotions aux batailles étoient or- 
dinairement nombreufes ; quatre-cent- foi- 
xante-fept François furent faits Chevaliers en 
1382 à celle de Rofebeck, & l’on en créa 
dtoq-cents avant celle d’Azincourt en 1415. 

^oici comme nos Hiftoriens parlent de ces 
créations militaires. Olivier de la Marche , 
liv.I ,p. 361 , fous l’an 145 2, parlant des ex- 
ploits que firent contre les Gantois, dans 
une elcarmouche devant Overmeere , 
quelques nouveaux Chevaliers de l’ar- 
mée du Duc de Bourgogne: Et prefiement 
rompirent les dill[ Gandois , & fie meirent cn 
fiuyte , & certes il en mourut bien en celle 
rencontre quinte-cents , 6* fiât un droiSl* enoy- * Curée pour 
fellement & un gibier pour les jeunes 6* nou- de tels OI- 
veaux Chevaliers. Jean d’Auton , Annales de fcaux. 

Louis XII j fious l’an ifoo 3 page 100 y rap- 

L v 
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porte en ces termes celle qui fut faite par 
Louis de la Trimouille en 1500, avant la 
bataille de Novarre : étant prêts à charget ,, 
il demanda y dit l’Hiftorien , fi là ejloient 
nuis Gentilshommes qui l'Ordre de Chevalerie 
voulurent prendre , dont grand nombre de gens 
d'armes François qui à ce jour à l’exercice des 1 
armes vouloient la force de leurs bras defployer 
* b perpétuer leurs noms pour ouvrir au cou- 
rage le chemin de proue (je , fe voulurent enri- 
chir du titre de Chevalerie. 

Pour confirmer par des faits les éloges, 
qu’ils paroiffent donner à ces promotions 
< militaires , je citerai feulement l’aéfion auda- 
tieufe que fit à Rofebeck le jeune Bouci- 
caut , qui avoit obtenu depuis peu le titre de 
. Chevalier. L’Hiftorien fe propofe de donner , 
Mijloire de j ans j a p er f onne Boucicaut , un exemple 

édit, de Gode- P our ceux *î Ui défirent venir auhaut honneur 
frai , c. x , & proueffe de Chevalerie , en montrant les- 
p. j z Srfuiv. travaux qu’il avoit entrepris dès fon enfance 
pour s’y élever , & qu'il avoit continués 
toute fa vie. Il étoit encore très-jeune , Iorf- 
/ qu’il fuivit le Roi Charles VI à la guerre 
contre les Flamans, & il y fut fait Chevalier 
t par le Duc de Bourbon dans la compagnie 
duquel il étoit. Boucicaut , nouveflemeht 
fait Chevaljer , fe trouvant à la bataille de 
Rofebeck , voulut fe mefurer avec un Fla- 
mand grand & corfu ; comme il lui portoit 
Un coup de fa hache qu’il tenoit à deux 
irions , le Flamand jugeant à fa taille que 
t ‘étoit un enfant , le dédaigna & dit en lui 
faifant voler fa hache : Va teiter , va , enfant / 
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or veois-je bien que les François ont faute de 

gens, quand les enfans mènent en bataille. L’en- 

iant, devenu furieux par la perte de fon arme, 

fe coule fous le bras du Géant , & tirant fa 

dague , la lui plonge dans le flanc malgré fa 

cuirafle , & le laiiîe étendu par terre. Les 

enfans de ton pays , lui dit-il à fon tour , fe 

jouent-ils à tels jeux ? On peut comparer ce ligue de 

trait du jeune Boucicaut avec celui que rap- Cambrai ,tiv. 

porte l’Abbé Dubos au fujet du jeune Bou- JF » P- f°° * 

» • \ \j* i r* r f lOUS 1 ail 

tieres qui , a I âge de ieize ans , rit un géant 
Albanois prifonnier , & lui propofa encore 
un défl pour prouver qu’il l’avoit pris fans 
aide &. corps a corps. 

Nous voyons a jufqu’en 1554 laCheva- 4 -P* Thou f 
lerie accordée par le Duc de Guife avec llVt XI11, 
d’autres grâces pour récompenfer les Offi- 
ciers qui s’étoient diftingués à la bataille de 
Renti b . b T IT,p. 

La faine politique auroit cependant quel- 4 f 6 ^ 4 6 4 * 
quefois demande qu’on n’eût fait ces pro- 
motions qu’après la bataille ; les honneurs 
acquis ne produifent pas toujours les mêmes 
effets que ceux dont on efpère être décoré: 
d’ailleurs telle bataille paroît très-prochaine 
qui ne fe donne jamais, comme on le vit à 
Vironfofle en 1339. Les armées étoient en 
préfence ; il ne reftoit qu’à charger : par pro- „ 
vifionon flt des Chevaliers ; & l’on fe fépara jfp ra ^ (( 
fans avoir fait autre chofe. Un lièvre qui de V Ordre de 
pafla dans ces entrefaites devant le camp des Chevalerie, p. 
François , fit donner depuis par dérifion à 3 1 9 - 
ces nouveaux Chevaliers, le titre ou fobri- . „ 
quet de Chevaliers du lièvre , 

L»j 


Digitized by Google 



. 2 $ 2 Notes fur la J IL Partie . 

Cap.Ftt.Ii - Brantôme n’avoit donc pas grand tort 
page 14. fi- de préférer la Chevalerie conférée après les 
fuiv. batailles , à celle qui fe donnoit d’avance. 

Ayant rapporté les fervices que rendit à 
Louis XI le bâtard de Bourbon , fur-tout 
lorfquil l’appella , & reprit de colère , quand 
il eftoit prêt d’aller à la charge , 6* que l’en- 
nemi marchoit la tejle baiffee s il lui dit 6* lui 
cria : Sire , Sire , avancez-vous ; il n’ejl mes - 
huy temps de s’ amufer à faire des Chevaliers : 
voici l’ennemi , allons à lui , &c. il fait en- 
fuite une digrelîion fin l’empreflemcnt qu’a- 
voient autrefois les Seigneurs & Gentils- 
hommes d’être faits Chevaliers par leurs 
Rois & leurs Généraux d’armée , avant la 
bataille plutôt qu’après : enfuite il cite cette 
réponfe que lui fit a ce fujet feu M. de San- 
fac : Le bon homme s très-digne Chevalier de 
fon temps & qui ente n doit fort bien des chofes 
chevalerefques , me répondit que telle ejloit 
l’humeur d’aucuns qui voulaient ainfi ga- 
gner les . devants s craignant que le Roy ou le 
Général y mourufi ou fufi pris , 6* par ainfi 
qu’ils fuffent frufireç de ce bel honneur qu’ ils 
prèlendoient & defir oient , ou bien s’ils ve- 
ndent à y mourir eux - mêmes , que pour le 
moins cela leur demeurafi & feryijl de perpé- 
tuelle mémoire de gloire & à leurs héritiers 3 
que pour le moins on eufi peu dire qu’ils ef- 
toient morts Chevaliers faits de la main du 
Roy. Puis reprenant la parole fur la même 
• matière , il continue ainfi page 15 & 16: 

♦ Aujourd’huy votre petite ufance de cérémonie 

d’ambition ne fe pratique guère plus ; car ou 
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mourant vaillamment là , ou fiurvivant ayant 
très-bien fait , l’on efi aufifi honnorablement 
créé comme fi cette cérémonie fie fufi folemnifée , 
6 * pojfible encore mieux. 

Il y a aufifi un abus que tel efloit accollé ou 
touché ( car ainfi fie fiaifioient les Chevaliers , 
ou par le touchement du bout de l'efipée fiur 
l’efipaule , ou par V àccollade ) qui venant puis 
après au combat , au-licu de bien fiaire ou de 
bien combattre , il s’enfuyoit à bon eficient de 
la bataille , ne fiai fiant rien qui vaille ; b voilà 
une Chevalerie &• une accollade bien employées ! 
Et c’efl pourquoi , difoit M. de Sanuic , qu’il 
efioit bien meilleur une fois 6» plus honorable 
'de fie fiaire créer Chevalier après la bataille , 
ayant très - bien combattu & fiait bien le 
devoir de Chevalier ; ainfi que le Roy Fran- 
çois I voulut efire fiait Chevalier de la main 
du brave M. Bayard , après la bataille de 
Suififies , & comme de notre temps fut fiait M. de 
Thavanes , Chevalier tant de 1 ‘ honneur que de 
l’Ordre du Roy Henry , après la bataille de 
Renty. 

16. Capitulation ]. Ces capitulations con- 
ditionnelles, qui furent très - fréquentes dans 
nos guerres avec les Anglois , & fouvent 
répétées depuis , fe continuèrent jufqu’au 
règne de Henri IV, & même fous Louis XIII, 
à la reddition de Landrecies , en 1637. ( Fie 
du Maréchal de Fabert , tome I , page 20 j.') 1 ‘ 
Les Habitans de Senlis , affiégés par les Li- 
gueurs, imitèrent même en 1589 l’oftenta- 
tion de nos anciens Chevaliers : comme on 
ayoit amené du canon .pour les forcer de fe • 


« 
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' rendre , ainft qu’ils en étoient forrimés , on 
les vit accourir fur leurs remparts Stfé for- 
mer en batailles Qu’ef-il befoïn de canon , 

‘ s'écrièrent- ils, pour ruiner nos àèfenfes'f 
nous femmes prêts à renyerfer nos murailles ~ 
prometrep-nous feulement de nous donner T dp 
Ut.U.cm. feut. Villars , dans le parti contraire, ne 
1 **" fou tint pas avec moins de fierté les attaques 

que firent les Royaliftes en 1592 contre la 
ville de Rouên,oÜil corfimandoit: il don- 
- na un Tournoi aü-dehors à l’une des portes 
de la Ville , & propofa des prix , comme s’il 
eût été en pleine paix. Il voulort par ce 
fpeâacle braver fes ennemis ; Ut cofitemp- 
tum noflrorum pnz fe ferret , extra Hilariandtn 
portam hafliludium , præmio propojito -, qudfç 
in altijjimâ fecurïtate infhuiL \ 

f *\ . : «v «» . ‘ fjr 

Ibid.l.xcir, 17. A la Chevalerie ]. C’eftle témoignage 
P- ??9}» é/. glorieux que Monthplon,Garde-des-Scéaûx r 
de Genève. ren d.à la Noblefle Françotfe dans un Oif- 
coùrs prononcé devant le Roi Henri III aux 
Etats de 1588. 


1,8. L* Honneur de la Chevalerie ]. Parmi ces 
♦ diftérens défis d 'arm e sd e s A ngîois contré es 
François, je choit! rai ceux qui ont été de 
a jj. „ ■ mieux, décrits par nos Hifto riens , St qui 
chronoi. dans renfermait quelque particularité remarquai 
le Recueil de ble , comme celui des fept François * iffus.' 
Chartes VI « de la Maifon d’Orléans, qui , «ru retour de 
par Gndefruu\ eur viétoire en 1408 , 'firent leur entrée' 
^‘(c dans Paris , tous vêtus de blanc. Le Sire de 
liv. sr i p- Clari b , reconduifant en 1389611 Angleterre 
x y Sr fuiv. le Sire de Courtenai qui avoit jouté une fois 
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feulement contre Meflhe Gui de la Tri- 
mouille , difliniula les propos injurieux de 
l’Anglois contre la Chevalerie Françoife. Il 
les avoit entendus fans rien dire , dans la: 
crainte de violer la fauve-garde qui hii avoit 
été confiée ; mais il les avoit encore fur le 
cœur , lorfqu’ayant remis l’étranger fur les 
terres des Anglois , il crut n’être plus obligé 
à garder aucun ménagement : alors il les re- 
leva avec fierté , combattit l’ Anglois à fer 
émoulu , lui perça l’épaule , fit le renverfa 
par terre. Au lieu de la gloire que le Fran- 
çois comptait avoir acquife , il fut au retour 
mis en prifon par Jugement du Connétable 
& des Maréchaux de France , pour avoir 
jouté fans la permiflion du Roi , & encore 
contre un étranger dont la garde lui avoit 
été remife : fes terres furent faifies quelque 
temps , & peu s’en fallut qu’il ne iubît le 
banniffememt ; mais les Seigneurs & les Da- 
, mes obtinrent enfin la remiilion d’une faute 
à laquelle ils ne pouvoient refufer leurs 
éloges. 

Voyez encore dans Froiflart, fous lamé- r- . _ 

7 , . i ■ jj JM* j. x r- 

me annee , le récit d un den d armes a taire 
près de Calais, pendant trente jours eonfé- 
cutifs , à l’exception des Vendredis , qui fut 
proposé par trois Chevaliers Chambellans du 
Roi , parmi lefquels étoit le jeune Bouci— 
caut. Ils profitèrent de l’exemple précédent 
pour faire drefler en bonne forme les lettres 
du Roi , dont la leéhire eft trèsrinftru&ive 
fur cette matière. On y voit que chacun 
avoit expofë une targe ( écu ) de guerre , fie 
une autre de paix j queJ’étranger qui ve- 
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noit heurter l’un ou l’autre avoit la guerre 
ou la paix , & que celui qui heurtoit les 
deux avoit l’un & l’autre, c’eft-à-dire , le 
combat à ontrance & le combat de cour- 
toifie. On y trouve encore d’autres ufages 
curieux , principalement fur la queftion pro* 
pofée au fujet de ces armes , qui fembloient 
enfraindre les trêves où l’on étoit avec l’An- 
gleterre : enfin le combat fut accordé. 

La loi qui exigeoit la permiffion du Roi 
pour ces défis , n’étoit peut-être pas bien 
précife ou fut fouvent négligée. Dans la 
fuite un grand Seigneur d’Angleterre , nom- 
mé Cornouaille , en 1409 , étant pafle en 
France fans un fauf-conduit pour faire armes 
à outrance pour l’ amour de fa Dame , trouva 
un Chevalier tout prêt à lui accomplir h 
fait d’amour. Comme ils étoient fur le point 
de commencer le combat , ils furent féparés 
par ordre du Roi , qui fit en même temps 
une loi portant défenfe qu’j jamais nuis ne 
feujfent reçeus au Royaume de France à faire 
gage de bataille ou fait d armes > finon qu’il 
eût gage jugé par le Roi ou la Cour de Parle- 
ment. C 

L’amour & les Dames figuraient avec 
honneur dans les cartels envoyés pour ces 
défis d’armes. Monftrelet nous a confervé 
foigneufement les exploits envoyés de part 
& d’autre pour un pareil défi entre un Che- 
valier Anglois , demandeur , & Michel 
d’Orris , Arragonois , défendeur , en 1400. 
^L’Aggrefleur , en priant Dieu ( celui qui 
ef fondeur de tous biens') d’accorder à l’en- 
nemi qu’il provoque , joie , honneur &.plair 


\ 
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fartce avec tous les biens qu’il defire à fa 
Dame , prie encore le même ennemi de le 
recommander à cette Dame. Si prie au Dieu 
d’ Amour , écrit-il une autre fois, quainfy 
comme'defire ç l'amour de Madame la voflre , il 
ne vous lait de voflre dite venue ( il ne retarde 
votre départ ). 

L’Anglois ne recevant pas affez prompte- 
ment réponfe à fa dernière lettre , mande 
dan6 une autre qu’apparemment l’Arrago- 
-nois , après avoir accepté le défi, étoit tombé 
dans la difgrâce auprès du Dieu cL’Amour , 
qui lui avoit fait changer de deffein. Ce Dieu 
fe plaifoit anciennement pour esbaudir armes 
& cognoiflre Chevalerie ( réveiller les armes 
& éprouver les Chevaliers ) , à tenir les 
nobles de fa Cour en fi royale gouvernance 
.( dans des fentimens fi généreux ) qu’ils né 
cherchoient que l’accroilTement de leur 
• honneur , & qu’ayant une fois entrepris des 
faits d'armes , pour rien au monde ils ne fe 
feroient écartés du pays qu’ils ne les eufTent 
terminés. Il falloit donc que l’Arragonois 
eût été banni de la Cour d’ Amour. Cepen- 
dant l’Anglois ( qui étoit venu en France , 
lieu du rendez-vous ) , veut bien encore lui 
accorder un répit, après lequel , au plaifir de 
Dieu y dit-il , je penfe m’en retourner en An- 
gleterre par devers nos Dames , auxquelles 
j’ay efpoir que fera témoigné par Chevaliers 
& Efcuyers que je nay en rien mefprins (fait 
faute ) envers ledit Dieu d’ Amours , lequel 
veuille avoir lefdittes Madame & la voflre pour 
% commandées , &c. L’Arragonois juftifianlj 
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fon fêtard : tant s’en faut , dit-il , qu’il ait 
été banni de ■ la Cour d’Amours , & qutil 
ait changé d’avis : Si vous requiers ( c’eft^a 
fin' de fa lettre ) pour l’ordre de Chevalerie & 
pour la cko/e que plus ayme^ , que vous me 
veueille^ délivrer des armes qui cy~apr£s s^eu- ■ 
fuivent. ' ' ; 1 . - - 

Tous ces détails font rapportés très-fé- 
rieufeinent par Monftrelet ; le Moine de 
Saint-Denys , Hiftorien encore plus grave 
du règne de Charles VI , l’Auteur du Jour- 
nal de ce Prince , Sc Jean le Fèvre deSairtt- 
Remi , Ecrivain du même règne , nous ont » 
làiffé plufieurs ■ defcriptions de Tournois 
fur-tout de ceux faits en France par. les"!* 
Anglois & par des Chevaliers de Portugal ^ • ; 
qui avoient pris parti pour ;eux dans 
' anciennes querelles ; &Je Moine dé S> |jI 
• Denys, dont la raifon & la fageffé diétent^ 
toujours les récits , parle très- judiçieufë^**.- 
ment des armes propolées , en 1396, pen-' >. 
dant la trêve qui promettoit une prochaine 
paix avec l’Angleterre. Quelques propos'' 
téméraires échappés à des Anglois tout 
" fiers de leurs précédens fuccès, allumèrent 
la Colère de la Nobleffe Françoife.offenfée v ~. 
Trois de nos Chevaliers , dont le plus 
grand étoit à' peine d’uné taille médiocre , 
le préfentèrent pour venger notre glo.ire.àt- 
taquée , non-feülemeiit contre les Anglois , 
mais même contre toutes les Nations qui 
voudroient les eflayer. La permiffion dû. ■ 
Roi fut accordée malgré la foibleffe ap- 
. -“parente des champions dans une. affaire de 
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cette importance. Deux écus furent arborés , 
l’un pour la joute à la lance , & l’autre 
pour le combat à l’épée. Grand nombre de 
redoutables combattans , accourus de toutes 
parts , ne firent que redoubler l’ardeur des 
tenans , qui furent bien - aifes de voir ces 
étrangers dédaigner l’écu de la lance , com- 
me trop joyeux & trop commun , pour ne 
toucher à la pointe de l’épée que celui de 
l’épée qui marquoit le duel. De nos trois 
tenans , deux , étant bleffés , furent con- 
traints de garder le lit pendant neuf jours 
avant que de recommencer , & le troifiè- 
me , qui feul pendant quelque temps avoit 
tenu pour les trois , ne put fe trouver au 
dernier combat. Toutes ces armes néan- 
moins terminées à notre gloire , apprirent 
à ceux des nôtres qui d’avance avoient 
cenfuré cette entreprife , qu’ils connoif- 
foient mal le cœur des François. Lifez. 
tout ce récit , où l’on voit un nombre 
prodigieux des plus grands noms de l’Eu- 
rope qui vinrent s’éprouver contre ceux de 
Roie , Sampi & Boucicaut. La générolitc 
des François ne triompha pas moins qu» 
leur valeur -, ils rendirent les armes & les 
chevaux qui dévoient leur refter par les 
conditions du défi , & renvoyèrent ces il- 
luftres Etrangers comblés dé préfens. 

Le même Auteur , après avoir parlé dans 
la fuite de fon Hifloire , d’un défi d’aiTnes 
que les Portugais étoient venus faire dans 
notre Cour, pafie , en ces termes, au récit 
d’un autre combat que dos Chevaliers dts 
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la même Nation demandèrent peu après , «il 
T*x xxir, 1414» “ Ce Tournoi de France, dit-il, me 
thap. 1 f ,p. » fait reflouvenir d’un combat que les P©r- 
ç 7 oü- 9 7 r. „ tugais vinrent chercher en France, ÔC 
» que j’aurois tort d’oublier pour l’honneur 
» de la Patrie , püifque nos François en rem* 
v portèrent toute la gloire , au jugement 
» même des Anglois, qu’on nefauroit foup- 
33 çonner de nous avoir été trop favorables 
33 fur une chofe qu’ils nous envient. La fierté, 
» (je n’ôfe dire la préfomption) de cette Na- 
ïr t;on étrangère , en fit fortir vingt braves 
» Chevaliers de naiflance illuftre avec un 
» pompeux équipage , qui vinrent fupplier 
» notre Roi par beaucoup d’inftances , de 
»leur permettre de s’éprouver contre au~ 
» tant de François à toutes fortes d’armes , 
» foit en duel d’un contre un , foit en nom- 
» bre égal , à condition que le vainqueur 
» pourroit tuer fon vaincu , s’il ne fe rendoit 
v à rançon ; ils dirent l’avoir ainfi juré entre 
>» eux : & quoique les plus fages jugeaflent 
» qu’il y avoit d’autant plus de cruauté en 
3) ce défi , que c’étoit faire une inimitié ‘gra- 
» tuite entre des gens qui n’avoient aucun 
33 fujet de haine ; il ne fut pas pollible de 
>3 les en détourner , & il fut bien auffi dif- 
3) ficile au Roi de refufer à nos François 
33 d’accepter un parti où il s’agifioit de l’hon- 
>* neur de la Nation , contre des gens dont 
3 > il falloit rabattre les fumées , & qui fe van- 
» teroient éternellement de nous avoir fait 
» peur. Il leur échappa même , fort galam-' 
h ment , de dire au Roi que l’honneur de 
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» la France étoit naturellement fi xher à fes 
» enfans , que fi le Diable lui - même for- 
« to ; t d’enfer pouf un défi de valeur , il fe 
» trouveroit des gens pour le combattre. 

r> Quelque expérience à toutes fortes 
h d’armes , & quelque valeur que montraf- 
» fent ces Portugais , l’avantage demeura 
» aux François. Un autre Portugais ne fut 
» pas plus heureux contre un Ecuyer de ' 

» Bretagne , qui pendant un combat d’une 
«* heure & demie, à grands coups de lance 
*> avec un chappelis d’épées 'qui faifoit hor- 
» reur , n’avoit pas levé fa vifière une feule 
*f fois pour reprendre haleine 6* pour fe ra* 

» fraîchir ; 6 t trois autres encore difputèrent 
» moins long-temps le terrein : En ce temps Journal it 
*> aujji efloient Chevaliers d’Efpagne 6* de Par- Paris fous 
» tugal , dont trois de Portugal bien renom - Charir- V 
» me[ de Chevalerie , prindrent , par je ne fai ^ * 

* quelle folle entreprife , champ de bataille 

>» encontre trois Chevaliers de France 6* 

» fut à oultrance ordonné..... & fut avant fo~ 

» le il qu’ils entraient en champ ; mais ai 

» bonne vérité de Dieu ils ne mirent pas tant 
» qu’on metlroit à aller de la Porte Saint - 
v Martin à la Porte Saint- Antoine à cheval , 

» que les Portugalloïs ne JuJJent déconfit { par 
»- les trois François. 

« Plufiéurs Portugais , prefque coup fur 
» coup , fe préfentèrent ainfi pour s’éprou- 
» ver contre nos gens, & tous eurent le 
» même fort : Enfin , dit l’Hiftorien, délivre { 
v de la vanité qui leur enfioit le courage , ils 
?» s’en retournèrent dans leur pays , bienhtu- 
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* - v reux d’ejîr e obligés d'avouer , p<*r un? jujk 

» confujion , ^a’iir avoienf trop pré fumé de 
« /e«r valeur > 6* efloient vemus de 

' »* £ie/2 loin & à grands frais pour faire, hu,- 

'nmilier leur orgueil». On vit encore néan- 
moins , Pannée d’après, d’autres combats pa- 
' refis entre eux & les François , fuivant 
1 l’Hiftorien Jean le. Fèvre . de Saint Rem?, 
chap. lu ,p. ?. 6 & 77. 

: Je pourrois ajouter à tous ces combats 
r ceux qui furent prppofés dans les diverfes 
faétiohs qui trop fouvent partagèrent notre 
< Nation & nos Princes , comme celles des 

. Armagnacs , des Orléanois , des Bourgui- 

gnons , des Royaliftes. J’infçrirpis . dans la 
: Me de tant de défis celui que Henri IV , 

en 1590, après la levée du liège de Paris, 
offrit par un Hérault au Duc de Mayenne 
^ pour vuider leur querelle , afin qu’un com- 
bat décifif mit fin une fois aux calamités de 
la France. Voyez de Thou , liv. xcix., 

Ut pmlii copiarnfaceret , & finem G allia ca - . 
lamitatibus femel impontreu 
» •, . . • • 

19. Afüpn militaire\ Voyez ce qui a été 
dit de ces différentes efpèces de combats 
dans les notes fur la, fécondé Partie. Un 
s paflage du Roman de Lancelot du Lac nous 
ïoi ytrjb , peut faire juger que la courfe de la lance, 

<ol.i. appelée proprement joute , fe faifoit de feul , ^ 

. à feul ; & qu’à l’égard des autres combats , , 
les deux lignes oppofées fe mçloient pour 
en venir aux mains : ce qui faifoit donner 
à ces aétions le nom de mêlées. Ôn lit cas* 

j ; • • • 
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mots dans le récit d'une joute à la lance: Lors 
Q ’ entréloignent eux deux , & viennent de fi 
grante alleure , comme les ' chevaux peuvent 
aller , & s’entrcfièrent les plus grands coups 
tju 'ils peuvent , 6» Perfides rompt fa lance 6* 
Heftor le fiert , fi qu il le porta par, terre em~ 
my le champ. Sire > difl Heftor , je ne fai 
comment vous lefere^Ma mejlée ; mais en joute 
f ai-je bien que vous en ave\ le pris. 

. Les combats des autres armes , lavoir, de 
l’épée , de la hache & de la dague étoient 
les trois aftes , dans cette efpèce de fcène , 
* Couvent tragique , qui fuivoient la joûte : 

Ç e ut- être furent-ils appelés particulièrement 
oumois à caufe de l’aélion des champions 
qui fe tournoient dans tous les fens , au-lieu 

3 ue la courfe des lances fe faifoit en ligne 
roite. Dès que ces quatre ailes de nos an- 
ciens Speâacles commençoient , les Dames 
placées dans leurs loges en ouvroient les 
rideaux , pour voir les nobles jeux qu’elles 
attendoient. Ils étoient terminés par un der- 
nier combat à la foule , où tout le monde 
fe mêloit comme dans une véritable ba- 
taille. Ainfi tout y devenoit une école où 
toutes les manœuvres de la guerre étoient 
développées. Les joutes repréfentoient les 
combats feul à feul ; les Tournois , dont 
elles étoient fuivies par troupes de deux, 
trois, quatre & davantage , à nombre égal, 
figuroient lesefcarmouches, & autres affaires 
que le hafard peut fufciter dans les diverfes 
rencontres de la guerre , qu’on peut appeler 
guerre de campagne ; les combats à la foule 


? 
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étoient comme les eflais ou les répétitions 
des batailles génirales. Dans le détail des 
Tournois donnés au Pleflis-lès-Tours , pour 
les noces de Madame Claude' de France , fille 
de Louis XI i , on vit les combats à la foule ^ 
fuivant Jean d’Auton. Outre ces occafions , 
nna'es <■ g aerre campagne préfente encore des 
foù's l/s nf défiles, des gués & dev ponts , dont ilfaut 
faire l’attaque & la défenfe : on fe prépa- 
roit à ces a étions militaires dans les pas d’ar- 
mes. A l’égard de la guerre des fiéges , on 
l’étudioit également bien dans lesautres exer- 
cices des Tournois : les combats à la bar- 
rière faifoient connoître quelle conduite on 
devoit tenir aux approches & aux barrières 
d’une place ; les caftilles étoient des affauts 
fimulés des tours & remparts d’une ville, 
dont on auroit fait le fiége; les joutes dans 
les mines enfin repréfentoient les derniers 
efforts que l’on- fait pour enlever une place 
à l’ennemi. 


* 
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10. Prix de la valeur \ De toutes les ré- 
compenfes que la Chevalerie propofoit , la 
plus glorieufe fans doute étoit le prix de la \ 
valeur décerné au jugement de ceux-mêmes 
qui avoient droit d’y prétendre ; c’eft un 
tribunal fans appel: auffi Joinville ne crut 
P* T4- pas pouvoir mieux finir l’éloge de Meffire 
Henri de Cône , fon oncle , qui mourut 
couvert de bleflures dans une aétion contre 
les Turcs , qu’en ajoutant ces propres pa- 
roles : Et lui oui dire à fa mort qu'il avoit 
eflé en fon temps en trente-Jix batailles 6» 

, journées ' 

1 % ' 
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journées de guerre , desquelles fouventcs-fois il 
avoit emporté le prix d’armes. 

Le Roi Jean , qui voulut ranimer la.Che- Ordonn. des 
valerie languiflante , comme nous l’avons Rois de Fr. 
dit , par l’inftitution de l’Ordre de l’Etoile » F* 

ou de la noble Maifon, eut grand foin àe^^^’ 
rappeller dans fes uatuts les anciennes loix 
qui fervoient d’aiguillon à la valeur. Il or- 
donna que , la veille & le jour de la première 
fête de la noble Maifon , il y auroit une table 
d’honneur où feroient aflis les neuf plus bra- 
ves hommes ( les neuf Preux ) qui fe trou- 
veroient à cette fête , & qui étoient admis 
dans le nouvel Ordre. Ils dévoient être 
choifis dans les différens états qui diftinr 
guoient alors les Chevaliers ; favoir , les trois 
plus fujffans ( capables , preux ) Princes , 
les trois plus fujffans Bannerets 6* les trois 
plus fujffans Bacheliers (fimples Chevaliers). 

Tous les ans .aux mêmes jours on devoit 
pareillement choifir dans chacune de ces 
trois dalles un pareil nombre de confrères;, 
qui , dans le cours de l’année , auroient 
fait plus d’exploits en armes de guerre , & 
non de paix , c’eft-à-dire , non dans les 
Tournois ; car ils n’étoient point mis ici en 
ligne de compte. 

Les Anglois , comme on l’a vu-, décer- 
nèrent des honneurs équivalens à ceux-là, 
pour celui qui dans une aélion avoit fur- 
paffé tous les autres combattans ; James 
d’Endelée, brave Chevalier Anglois, après la Fro!Jfart,t , 
bataille de Poitiers, reçut duPrince de Galles G P* 1 9 
les plus grands éloges: Par votre vaillance , 

Tome 1 . M • 
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lui dit ce Prince couvert de gloire lui-même 
aveç huy acquis la grâce & renommée de nous 
tous , & efies tenu par certaine ficience pour le 
plus preux. Mejfire James , ajouta-t-il encore , 
je 6* tous les noflres vous tenons à la journée 
d’huy pour le meilleur de notre cojlé. 

d?S. lt R Courtoijîe & galanterie \ Dans le défi 
Wfloirt de d’armes qui fut propofé en 1414 pendant le 
Charte) VI , fiége d’Arras , à Lens en Artois , entre 
j>. 6 $. quatre François, dont étoit chef le bâtard 
ue Bourbon, jeune enfant, & quatre Bour- 
guignons , dont étoit chef le Chevalier Cot- 
-tebrune , qui depuis devint Maréchal , ce- 
lui-ci qui grant 6* puiffant ejloit , fit apporter 
groffes lances à merveilles 6* les plus beaux 
fers de l ances que jamais on peufi veoir ; 
mais quand il fceult qu’il avoit affaire à ung 
enfant , il trouva manière d’avoir lances gra- 
cieufes dcfquelles il feifi fes armes à l’encontre 
du bafiard de Bourbon fi gracieufement que 
nul fie fufl bleffé. 

J’ai vu encore quelque part que nos ar- 
mées, étant en préfence , fe livroient carrière 
& laifToient entre elles un terrein réglé , tel 
qu’il le falloit pour la courl’e des chevaux 
& pour afTeoir le coup de lance dans une 
proportion convenable. C’eft ainfi qu’OJi- 
Ziv. I , de Vier de la Marche explique la manœuvre 
Jes Mon. p. de ces hommes prépoles dans les Tournois, 
qui, à chaque courfe , à chaque attaque, 
ne manquoient pas de c prendre de nouveau , 
avec une corde nouée , la dimenfion du 
peu d’où les jouteurs dévoient repartir pour 
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rëcommencer uns nouvelle joute. Aux ar- JtanleFivrt 
mes qui fe firent dans les mines du même 
liège d’Arras, entre Montaigu , Comman -.-Charles yj 
dant de la place , & le Comte d’Eu , tout p . 6 f & 66, 
y fut réglé comme on auroit pu le faire Jous l'an ^ 
dans une joute de courtoifie ; jufques-là I 4 I +« 
que le vaincu , fuivant les conditions fti- 
pulées auparavant , devoit donner au vain- 
queur un diamant de cent écus. Le Comte 
d’Eu , jeune & vigoureux, ayant défendu fi 
bien le paffage que Montaigu ne put ja- 
mais le forcer, celui-ci paya, voullentier lt 
diamant qu’il fit pré fin ter au Comte d’Eu 
pour donner à fa Dame . 

L’amour , autant que la fimple galante- 
rie , étoit fouvent aulîi de la partie dans 
les expéditions de nos braves Chevaliers. 

Froilfart , parlant de Monfeigneur Euf- Ch. cxcvt , 
tache d’Auberthicourt , qui , commandant p. ni du 
fept-cents hommes , avoit fait des prifes F rem - vo1 - 
confidérables dans la Champagne , & te- 
noit bien douze fortereffes fous fes ordres , 

( ann. 1358:)// aima donc par amqurs , dit- 
il , 6* depuis efpoufa Madame Yfabelle de 
Julliers A fille jadis au Comte de Julliers. 

Cette Dame avoit auffi en amour Monfeigneur 
Eufiace pour les grandes appertiffes d’armes 
quelle en oyoit recorder , & lui envoya 
la dite 3 haquenées & courficrs & lettres 
amoureufes , par quoi le dit Meffire Euf- 
taCe en efloit plus hardi , & faifoit tant de 
Chevaleries 6* faits d’armes que chacun gai- 
grwit avec luy. 

Brantôme , Cap. Fr . tome IV , p. 238 , 

, Mij 
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nous apprend que , de fon temps plus que 
jamais, l’amour avoit encore fes héros: Les 
gens de Cour fe font fait remarquer très- 
braves & vaillans 6 * certes plus que le temps 
paffè..... Puis reprenant ce qu’il avoit dit 
plus haut de M. de Randan : EJlant à 
Met[ , continue-t-il , un Cavalier deDo m 
Louys d’Avila , Colonel de la Cavalerie de 
l’Empereur , fe. préfenta 5 * demanda à tirer 
un coup de lance pour l’amour de fa Dame. 
Monfieur de Randan le prit aujfifiofl au mot 
par le congé de fon Général , & s’eflant mis 
fur les rangs , fufl ou. pour l’amour de fa 
maiflrejfe qu’il e/poufa depuis y ou pour l’a- 
mour de quelqu autre bien grande , car il n’en 
efioit point dépourveu ,joufia fi furieufiment 
& dextrement qu’il en porta fon ennemi par 
terre à demy mort , 6 * retourna tout viélorieux 
6 * glorieux dans la ville , ayant fait & ap- 
porté beaucoup d’honneur à lui & à fa Patrie , 

& dont chacun le loua & en efiima extrême- 
ment, & non fans caufe. 

Voyez encore dans le Novennaire , fous 
l’an 1591, tome II, p. 502 , au ver fa , le cartel 
envoyé par le Comte d’Elïex au Comte de 
Villars , qui commandoit dans Rouen pour 
la Ligue. Le Comte d’Effex offroit de fou- 
tenir à pied ou à cheval , armé ou en 
pourpoint , que la querelle du Roi étoit 
plus jufte que celle de la Ligue , que lui 
Comte d’Effex étoit meilleur que Villars , 

& qu’il avoit une plus belle maitreffe que 
Villars. Celui-ci répond qu’il ne croit point 
ce qu’il avoit avancé de l’excellence de fa 
maitreffe. 
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22. Pourfuivans d’amour ]. Un Ecuyer FroiJJart , 7 . 

Anglois , Capitaine du château de Beau- f f ,u Z1V » 
fort, qui en 1369 prit paru pour la France , £ ? ; 

fe nommoit le Pourfuivant d’ Amours. Il eit p , 430. 
encore fait mention de lui fous ce nom 

dans l’Hiftoire de Bertrand du Guefclin. 

V 

23. Devifes \ Comme Monfeigneur Jean jr,;,; j j ? 
Chandos , Anglois , peu avant la bataille de ch. cl xi , 
Poitiers , s’étoit avancé pour obferver l’ar- F • 1 8 8 & 
mée Françoife, il fut rencontré au retour par-f U!V * 
Monfeigneur Jean de Clermont , l’un des 
Maréchaux de France qui de fon côté re- 

Venoit à cheval , après avoir également con- 
fédéré la contenance de l’armée Angloife : 

Si portoient chacun d'eux , dit l’Hiftorien , 
une même devife d’une bleue Dame , euvrêe 
d’une bordure au ray ( rayon ) du foleil < 5 * 
tousjours dejfus leurs hauts vejlcmehs , en 
quelque efiat qu’ils fujfent. Si dit Monfeigneur 
de Clermont : Chandos , depuis quand aveç- 
vous emprins à porter ma devife ? Mais vous 
la mienne ( refpondit Chandos ) ; car autant . 
bien e fl- elle mienne comme vo(lre:jele vous nie 
( dit Monfeigneur lehan de Clermont ) b fi la 
foujfrance nefufl entre les vojlres & les noflres , 
je vous montrajfe tantoflque vous n ave ç nulle 
caufe de la porter. Ha ! ( dit Monfeigneur Je- 
han Chandos ) vous me trouverez demain tout 
appareillé de deffendre ,& de prouver par fait 
d’armes que auffi bien elle efl mienne comme 
voflre. Monfeigneur Jehan de Clermont , dit à ' 

Chandos : ce font bien les parolles de vos An- 
glois , qui ne favent advifer riens de nouvel, 

M iij 
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mais quant qu’ils voyent leur eflre bel. A tant 
pafièrent outre , ni n’y eut ador.c plus fait ne 
plus dit , & chacun s’en retourna devers fes 
gens. 

IbiJ. 2,4. Offrir le combat ]. Le Sire de Langue-* 

f - 4 Î 44 - rant ^ en ayant mis en embufcade dans 

un bois quarante lances qu’il commandoit , 
leur ordonna de l’attendre jufqu’à ce qu’il 
fût revenu de reconnoître la rorterefle de 
Cardillac , occupée par les Anglois. 11 s’a- 
vança tout feul jnfqu’aux barrières , & s’a- 
dreflant à la garde : Oit ejl Bernard Courant 
vofire Capitaine , demanda-t-il ? Dites - luy 
que le Sire Languerant luy demande une joujle ; 
il efl bien fi bon homme d’armes & fi vaillant 
qu’il ne la refu fera pas pour l’amour de fa 
Dame ; & s’il la refiufe , ce luy tournera à 
grand blâme , 6* diray par-tout oh je viendrai 
qu il m’aura refiifé par couardife une joufie de 
fer de lance. Elle ne fut point refufée , 6 ç 
Languerant y perdit la vie. 

25. Cherbourg ]. C’eft Froiflart qui nous a 
conlervé ce trait -, dans le livre il de fon 
Hiftoire , ch. xxxin,p. jo , fous l’an 1378. 
Le récit curieux qu’il en fait mérite d’être 
lu , & c’eft à regret que nous ne tranferi*- 
vons point ce pafcfage. 

> a (s. Chaînes */’or]. On pourroit dire aulîx que, 

comme on avoit d’eux l’idée que les Anciens 
avoient de leurs Dieux tutélaires , ils étoient 
Quefi. Rom retenus P ar ces chaînes , de meme que les 
zxi, Ty riens en donnèrent à leurs Dieux , dans 

la crainte qu’ils ne leur fuftent enlevés. Voyei 
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ce que rapporte le P. Méneltrier au fujet des 
chaînes d’or (o/vg-. des orr.em. d’arm. p. tyj & 
fuiv. ) L’Hixloire fait fort fouvent mention 
de ces chaînes données à nés Chevaliers qui 
en avoient auffi fait le figne des entre- 
prifes de Chevalerie , comme on l’a vu 
dans la note 4 ci-deffus. 

Nos Rois, qui furent jufqu’en 1614, & 
même jufqu’en 1668, dans l’uiage de donner 
des chaînes d’or aux Colonels de Régimens 
Suiffes, 8c qui en donnent encore aux Am* 
baffadeurs de cette Nation dans les renou- 
vellemens d’alliance , accordèrent fouvent 
une pareille diftinélion aux autres Officiers 
de leurs armées , 6c même à ceux de leurs 
alliés. Louis XIV, en 1666, envoya fon 
Ordre de Saint-Michel à l’Amiral Ruiter 
avec une chaîne d’or 8c fon portrait : plu- 
fieurs de nos Rois ont pouffé la générofité 
jufqu’à récompenfcr leurs plus redoutables 
ennemis par ces marques glorieufes de leur 
eftime. Louis XII mit au cou de Gonfalve 
une chaîne d’or pour marque de la confidé- 
ration qu’il portoit à cette valeur même qui 

lui avoit enlevé le Royaume de Naples. 

\ 

27. Pires de famille ]. Lorfque Philippe 
de Valois, n’étant point encore Roi , alla 
porter la guerre en Italie, en 1320, pour dé- 
fendre le parti des Guelfes , Galéas Vifconti , 
qui foutenoit la faflion des Gibelins , pou- 
vant attaquer ce Prince avec des forces bien 
fupérieures , ne voulut point profiter de fes 
avantages , il préféra la voie de la négocia- 
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tîon pour lui perfuader de retirer fes troupe#.' 
Galéas craignoit de combattre un Prince dont 
il rcfpc&oit la perfonno , & de manquer à 
ce qu’il devoit au père de Philippe , à Char- 
les , Comte de V alois , qui lui avoit conféré 
la Chevalerie ( Philippe & lui étoient en 
quelque façon fils d’un même père, iis étoient 
frères dans l'Ordre de la Chevalerie ). C’é- 
toit fans doute pour cette railon de frater- 
nité que les compagnons d’un même Ordre 
ne pouvoient fe défier & fe battre l’un contre 
l’autre fans la permiifion du Roi , comme le 
dit Brantôme. Le Roi fit grâce de la vie au 
Maréchal de Gié , condamné à mort , en 
confidération de la Chevalerie que ce Prince 
avoit reçue de fa main. Gauvain , qui avoit 
fait compagnie à Lancelot , lorlque celui-ci 
fut armé Chevalier, refufa de foutenir con- 
tre lui le gage de bataille; il fembla fe regar- 
der comme parrein de Lancelot , dk. ne vou- 
loit point combattre l'on filleul. 

2.8. Les fraternités d'armes ]. Voyez la 
xxi“ differtation de du Cange , à la fuite de 
Joinville , fous le titre des adoptions d’hon- 
neur en frère , & par occafion des frères 
d'armes ; & le Di£L de Nicot , aux mots 
Compagnons & Frères d'armes. Le mot de 
frère étoit anciennement un terme d’amitié 
que nous donnions même à des inconnus * 
d’un état très-inféiieur, ainfi qu’en ufent en- 
core les Polonois & les Bohémiens les uns à 
l’égard des autres. L’union fraternelle &. l’in- 
terpellation de frère furent encore plus com- 



Notes fur la III. Partie. 273 

munes entre des Gentilshommes qui avoient 
fervi'enfemble. Cette remarque peut n’être ^ p j 
point inutile aux Généalogiftes. Brantôme p ^ ^ Q ' ^ 
dit en parlant de M. de Téligni : Mon grand, t. IV , page 
amy & frère d’alliance , mon frère d’alliance & 1 o 7 . 
de confidêration. Il donne le même titre de 
mon frère & grand amy au Baron de Vitaux 
en lui parlant. Baffompierre & Schomberg ^ *' q 

fe traitent mutuellement de frère , &. le même j 7 % . 
Baffompierre appelle les Chevaliers de Cra- i etu u jy 
mail & de Grammont , en 1621 ,fes anciens . p. j 1 o. 
frères & amis ; & Madame de Sévigné écri- 
voit encore en 1674: J’ejlime fort Barban- 
tanne ; c’ejl un des plus braves hommes du 
monde, (dune valeur prefque Romane frque, dont 
fai ouï parler mille fois à Bufii ; ils font frè- 
res d’armes. 

Les plus illuftres guerriers des fiècles pré- 
cédens leur en avoient donné l’exemple. Sans 
compter les alliances fous ce nom de frère, que 
les Souverains & les Princes faifoient les uns * 
avec les autres , quelquefois avec ceux d’an l' onn itablede 
rang inégal , comme celle du Roi de Sicile a , Yrana&Due 
qui en 1439 étoit frère d’armes du Conné- de Bretagne. 
table Artus III , Duc de Bretagne b ; le ^ Uift. de du 
Comte d’Auxerre eft appelé compagnon ( je G' l 'Jctin,pu- 
l’interprète frère d’armes) du Comte Vert 0 frcrf.p'iir. 
à la bataille de Cocherel en 1364. Le Con- cHiJf. <i’Ar- 
nétable du Guefclin , parlant de Louis de tus III, Con- 
Sancerre en 1372, dit de lui: mon frère de’ , ^ :a J' Iei, '^ ue 
Sanxerre. Le même du Guefclin & Cliffon d f 7 * 

conclurent enfemble en 1 370 une fraternité d Differt zi, 
d’armes dont on peut lire le titre original à la fuite le 
rapporté par du Cange d . Et Froiflart ,h>'wiiu. 
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dans le récit de l’afTaflinat du Connétable 
Cliffon en l’-année 1392 , dit que le Soi- 
tiv. ir,ch. gneur de Coucy qui Je tenoit en fon hoflel ,Ji- 
3 9 ,p. 144- 10 fl qu’il fceut au matin les nouvelles , monta 
à cheval , & fe partit luy huytième tant feule- 
ment , & vint à T hoflel du Conneflable derrière 
le Temple , oh on favoit rapporté , car moult 
s ' entre-aymoient & s ’ appelaient frères & corn * 
pagnons d’armes. 

Dès le temps de Joinville ces fortes dé 
confraternités étoient connues : parlant de 
Gilles le Brun , Connétable de France, il 
l’appelle fon frère : ce que du Cange , p. 36 
de Jes obfervat. explique de la fraternité d’ar- 
mes qui les unifToit ; car ils n’étoient point 
parens. 

Le Chriftianifme avoit fondé l’ufage entre 
les hommes de fe traiter de frères ; la Che- 
valerie le continua : ce ne fut pas toujours 
un titre d’amitié purement arbitraire & fans 
effet ; on y joignoit une efpèce de formalité 
par laquelle on s’adoptoit mutuellement en 
< cette qualité de frères , de même que nous 
Toyons des adoptions de père & de fils , 
dont Baffompière nous donne un exemple 
entre lui & le Duc d’Oflonne.Tout le monde 
fçait que Fraiiçois I appeloit Semblançài fon 
père , & que Henri II traitoit de fon com- 
père le Connétable de Montmorenci. Outre 
VoyM Can • les cérémonies des affociations de frères , 
ge , GloJJaire Autrement frères d’armes , compagnons 
Arrm U m ° l ^ armes & compagnons de foi , que j’ui déjà 
tare. 1 mU pppoïtéès, ils faifoient quelquefois entre eux 
v l’échange de leurs armes , •&. fe les don- 
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noient l’un à l’autre , de même qu’on le voit 
de Glaucus & de Diomède dans Homère. 
L’engagement réciproque quion prenoit 
alors, confiftoit à ne jamais abandonner fon 
compagnon dans quelque péril qu’il fe trou- Hardoum it 
vât, à l’aider de fon corps & de fon avoir juf- la Jaille > ga- 

3 u’à la mort , & à foutenir meme pour lui S' d* bat. fol, 
ans certains cas le gage de bataille, s’il mou- ^ 1 ** * “* 
roit avant que de l’avoir accompli. 

Le frère d’armes devoit être l’ennemi des 
ennemis de fon compagnon , l’ami de fes 
amis : tous deux dévoient partager par moi- y Tirant 
tié leurs biens préfens & avenir , & employer uBtânej.II, 
leurs biens &leur vie à la délivrance l’un de p. 5 3 f . 
l’autre, lorfqu’ils étoient pris. Les Chevaliers 
de l’Ordre du Croiflant avoient été formés 
fur ce modèle. 

Du Tillet, Rec. des Rois de Fr. ch. des 
Chevaliers de l’Ordre & état de Chevalerie , 
p. 316 , dit que les Chevaliers du Croijfant 
porté au bras , efloienl oblige ç F un à l’autre 
d’eflre compagnons de toutes fortunes & périls , 
amis fidèles , aydans l’un Vautre au befoin , 
nepouvant porter armes l’un contre Vautre. 

Un Chevalier , dans Perceforeft , parlant Per,-, v. ri, 
de fon frère d’armes , s’exprime encore fil- & 9 vtr f 
ainfi : Compagnons d’armes avons efié dès no- co! ’ I " 

Ire commencement , aymé avons & encore fai- 
fons l’ung l’autre en telle manière que l’ung 
ayderoit l’autre juf qu’à la mort, fauffon hon - 
ne ut ; & par vraye amour fuis-je venu avec 
luy en intention de le conforter & ayder de 
mon corps & de mon avoir , fi comme ilferoif. 
de moy fe meflier ( befoin ) en avoye . 

M vj 
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Je crois cependanr que ces affociations 
ne fe contraftoient pas toujours pour la vie , 
& qu’elles fe bornoient fouvent à des expé- 
ditions paffagères , comme une entreprife 
d’armes , telle que fut celle de Saintré ; une 
guerre , une fimple campagne , une bataille , 
un fiège ou ‘quelque autre expédition mili- 
taire. Boucicaut & Renault de Roie étant 
partis de compagnie , je crois comme frères 
d’armes, pour aller contre les Sarrafms , & 
ayant repaffé depuis par la Hongrie , dont 
ils afhftèrent le Roi dans la guerre contre le 
Marquis de Moravie , fe féparèrent l’un de 
l’autre , lorfqu’elle fut terminée. 

Il femble même que les adoptions des 
frères d’armes ont quelquefois été bornées 
à l’affiftance mutuelle qu’on fe promettoit 
en allant enfemble donner on repouffer un 
affaut. Le brave Capitaine Sainte-Colombe 
ayant été bleffé à mort dans un affaut du 
fiège de Rouen que M. de Guife comman- 
doit , le Prince le vifita & l’affura. qu’il lui 
fera part à jamais de fa fortune & de fes moyens, 
comme à fon compagnon 6* frère d‘ affaut. 

On a vu , à la honte de la Chevalerie , 
le Duc de Bourgogne violer les fermens les 

E lus facrés de la fraternité d’armes avec le 
)uc d’Orléans ; mais on peut oppofer à cet 
exemple celui du Duc de Bretagne , long- 
temps ennemi irréconciliable du Connétable 
Cliffon. Enfin la haine du Duc fit place aux 
fentimens qu’infpire la fraternité , lorfqu’ils 
furent devenus frères d’armes : jamais ami- 
tié ne fut plus fincère que celle qui régna 
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depuis entre eux jufqu’à la mort de ce Duc. 
Cliffon la lui continua encore après dans la 
perfonne de fes enfans ; il fut toujours leur 
père. 

Le-Moine de Saint-Denys , en 1393» ayant 
rapporté la négociation du Duc de Bourgo- 
gne pour la paix du Duc de Bretagne & du 
Roi, qui fut heureulement conclue , admire 
la bonne - foi avec laquelle les rèftitutions 
furent faites , & les dommages furent répa- 
rés de part & d’autre; puis i) ajoûte : Mais 
ce qui furprit davantage tome la France , & ce 
qui confomma la joie des Bretons , ce fut de 
voir que cette haine , auparavant irréconci- 
liable entre le Duc 6* Olivier de Clijfon , fe 
convertit tout-à-coup en une ferme & nouvelle 
amitié. Ils jurèrent une alliance éternelle entre 
eux , ils devinrent frères d’armes ; & le Duc 
venant en France pour accomplir les propof lions 
du mariage de fon fils aîné avec la fille du Roi y 
il laijfa au Sire de Clijfon le gouvernement de 
fon pays, & la garde de fa femme & de fes enfans. 

Outre le fervice des armes qui fe rendoit à 
toutes épreuves entre frères d’armes , il n’y 
avoitpoint d’occafion que l’un ne faisît avec 
ardeur , fi l’autre avoit befoin d’affiftance ; 
point de bons offices qu’il ne cherchât à lui 
rendre*; il n’oublioit jamais , dans quelque 
cas que ce fut , le titre par lequel ils étoient 
unis. Le Moine de Saint-Denys , après avoir 
fait un portrait affreux des cruautés &. des 
violences commifes en 1414 au fac de la ville 
de SoifTons qui s’étoit révoltée , ajoute que 
le chef de la rébellion , Enguerran de Bour- 
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nonville fut décapité , quelques infiances que 
' fiJF ent •> P our l ul ffiuver la vie , beaucoup de 
grands b eélèbres Officiers de l'armée > b quel- 
que offire qu'ils pufient faire de grandes fommes 
d’argent pour le délivrer , par manière de ran- 
çon. Ils croyaient tous devoir ce témoignage 
d’affeftion à fa valeur } b au longtemps qu’ils 
avoient fait la guerre enfemble , en Lombardie 
b en France où ils avoient été amis b frères 
d’armes , comme aujji à la magnificence dont il 
ufoit de tous fes profits de guerre. « 

Je terminerai cette note , où je me fuis ar- 
rêté peut-être avec trop d’affeétion , par le 
portrait que fait Brantôme de deux jeunes 
Cap. I r. t. f r è r es d’armes qui de fon temps étaient par- 
j j- 9 P “ Se enfemble pour aller chercher fortune. Il 
dit de l’un d’eux , gentilhomme de l’illuftre 
maifon d’Auton en Xaintonge , qu’ayant 
laifie dans fon pays fon frère aîné polfelTeur 
de grandes terres, il lui prit envie , comme c’efi 
la coufiume ordinaire des cadets , de ne s’arnu- 
fer aux cendres cafanieres , mais d’aller voir le 
monde ; il afferma fes terres , il en prit de l’ar- 
gent ce qu’il peut ; b afjociant-avec foy b pre- 
nant pour frère d’alliance b de fortunç un 
autre jeune cadet d' Angoumois , de la maifon 
de Berneuil , dit de Monforeau , tous deux , 
mettant la plume au vent cofnme bons frères 
jureç de ne s’abandonner jamais b vivre b 
mourir enfemble , vont bufquer fortune. 

19. Guerre ]. Les Anglois , aflemblés peu 
avant la bataille de PontValain , tiennent 
confeil pour délibérer comment ils attaque- 
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roient le Connétable du Guefclin. Hue de 
Carvalai , l’un d’entre eux , ouvre fon avis HiJ 1 .de Bert. 
en ces termes : Se m’aifi Dieux , Bertran ejl le du Guefclin , 
meilleur Chevalier qui règne à prefent : il ejlP'f 11 *' P ar 
Duc , Comte & Corme fable , & a eflé long- f aid ’ 
temps mon compagnon en Efpagne , où je* 
trouvay en luy honneur , largejfe <S» amijlié fi 
abundamment & avecques ce hardement , fierté , 
vaffelage & emprife , qu’il n’a hommes jufques * 
en Calabre qui fceut que j’amajfe autant à veoir 
ne accompaigner de jour ou de nuit pour rnoy 
aventurer à vivre ou àmourir , ne fufl ce qu 'il 
guerrie Monfeigneur le Prince. Car en ce cas 
je dois mettre poyne de le nuyre & grever com- 
me mon ennemi . Si vous diray mon advis, 

30. Engagement ]. Boucicaut paflant à Ton 
retour d’Efpagne par le Comté de Foix , fe 
trouva plulieursfois à boire & à manger avec 
des Anglois. Comme ils jugèrent à des abs- 
tinences particulières qu’ils lui virent faire 
dans* fes repas , qu’il avoit voué quelque en- 
treprife d’armes , ils lui dirent que , s’il ne 
demandoit autre chofe , on auroit bientôt 
trouvé qui le délivreroit ; Boucicaut leur ré- Hifi. du Ma - 
pondit; Voirement cfioit-ce pour combattre à réchaldeBou. 
oultrance , mais qu’il avoit cornpaigr.on ; c’ef- 
toit un Chevalier nommé Mejfire Régnault de dtfroj,p. f 1 . 
Roye , fans lequel il ne pouvoit rien faire , & N 

tout es-f ois s’il y avoit aucun d’eulx qui vou- 
lujfent la bataille , il leur oElroyoit , & que à 
leur volonté prifient jour tant que il l’eufifaiél 
à fçavoir à fon compaignon. 

31, Rendre un compte e xa&\ Lorfque îe 
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Prince de Galles eut déclaré la guerre au Roi 
Henri de Caftille , il manda à tous les An- 
glois qui étoient alors au fervice de ce Prince , 
de le quitter pour fe rendre auprès de lui. 
Hue de Carvalai , qui étoit du nombre , 
obligé de fe féparer de Bertrand , vint lui 
JJiJI.de Btrt. f a ; re f es adieux. Jeniil Sire , lui dit-il , il nous 
putlile^par ' convunt de partir ; nous avons ejlé enfemble 
Ménard f eh. par bonne compaignie , comme preudommcs , & 
xxiv , p. avons toujours eu du vofireà nojlre voulentéque 
2482249. oncques ny otnoife ne tançon , tant des avoirs 
conquejlei que des joyaulx donne ç , ne oncques 
n en demanda fmes parti fip en f e bien que j’ay 
plus reçu que vous , dont je fuis vojlre tenu. El 
pour ce vous prie que nous en comptions enfem- 
ble. Et ce que je vous de v ray , je vous payeray 
ou ajfgneray. Si difl Bertran , ce n’ejlqu’ùn . 
fermon , je n ay point penjé à ce compte , ne 
fcay que ce puet nionter. Je ne fçay fe vous me 
. deve^ , ou fe je vous doy. Or foit tout quitte , 

puifque vient au départir. Mais fe de cy en 
avant nous acréons l’un à Vautre , nous ferons 
nouvelle depte & le convendra efcripre. Il n’y a 
que du bien faire , raifon donne que vous ( fui- 
viez) voflre maiflre. Aind le doibt faire tout 
preudomme. Bonne amour fift l’amour de nous , 

6 * aufî en fera la départie : dont me poife qu’il 
convient que elle foit. Lors le baifa Bertran & 
tous fes compagnons aujjî : moult fut piteufe la 
départie. 

Du Guefclin tomba dans la fuite au pou- 
voir des Anglois , qui le retinrent long-temps 
prifonnier. Après avoir enfin obtenu îa liberté 
fous parole d’acquitter fa rançon , Carvalai , 
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fon ancien frère d’armes qu’il avoit retrouvé , 
& qui pendant quelque temps lui tint bonne 
compagnie , voulut lui parler encore du 
compte qu’ils avoient à régler enfemble : 
Bertrand , dit-il à fon ami avant que de fe 
féparer , nous avons eflé compagnons ou pays 
d’Efpanfene par de-tà de prifons & d’avoir 
( c’eft-à-dire , en fociété tant pour les pri- 
sonniers que pour le butin que nous aurions) 
dont je ne comptay oncques à vous 6* fçay bien 
de pieçà que je fuis vojlre tant ( redevable en 
refte avec vous ) dont j: vouldray avoir ad- 
vis : mais de tout le moins je vous aideray ici 
de trente-mille doubles d’or. Je ne fçay , dit Ber- 
trait y comment il va du compte s mais que de la 
bonne compagnie ; ne je n’en vueil point comp- 
ter ; mais fe j’ay me fier, je vous prieray. Adonc 
baifierent li uns l’autre au départir. 


Ibid. p . %o6. 


31. Du Guefclin & Sancerre]. Le Moine de Hijl.de Char- 
Saint-Denys rapportant la mort de Louis de les Vi > hv- 
Sancerre, Connétable , arrivée en 1402, i xx f I > ch - 
fait ainfi l’éloge de ce Connétable: C’ejl affc* 1 ° ,p ' ^ 
pour donner une idée & pour faire le pourtraiCÎ 
en petit d’un fi grand perfonnage , de remar- 
quer ici qu’il fut le compagnon irréparable &je 
frère d’armes du fameux du Guefclin ; 6* que 
l'ayant fécondé dans fes conque fies de Guyenne^ Phil. Mouf- 
non-feulememt il les maintint après fa mort , kes 1 ’jf- Ja- 
mais il les étendit par plufieurs victoires. 


33. Dames']. Le Chevalier au Cygne prend J 1 yer f°> coL 
la défenfe d’une Dame , dont le Duc de Saxe V Vol. I ,f. 
ufurpoit les terres, & la rétablit dans fes droits, j rtélo Cf 
Les Romans de Lancelot a &. de Perceforeft b vtrfo. 
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rappellent fréquemment cet ufage , fondé fur 
les lentimens généreux de nos anciens Che- 
valiers ; & le Duc de Bourgogne , fe faifant 
honneur de les imiter en ce point , en donne 
Avis du ^ eux P reuves éclatantes rapportées par Oli- 
* ie bam vier de la Marche c : Car par deux fois en fa 
taille , fol. vie il voulut combattre en lice , l'une des fois à 
1 1 ver] o. l'encontre du Duc de Glocejhe , frère du 
Roy d’ Angleterre , & pour la querelle de Hol- 
lande 6* de Hainaui ; & Vautre fois il voulut 
combattre un Duc de Sajfe pour la querelle de 
Madame Catherine de Chevoix , fa belle-tante , 

* à caufe de la Duché de Luxembourg , où, elle 
prétendoit droit par fuccejfion , & le dit Duc 
de Sajfe querellait pareillement ladite Duché. 
Ainfi ce noble Duc offrit par deux fois fon 
corps à combattre devant l'Empereur es deux 
perfonnages que je dis. 

Lifez dans l’Hiftoire du Maréchal de Bou- 
wïi lit.dtGo- cicaut le chapitre contenant l( les lettres d’ar- 
deJroy,chap - me s p ar lefquelles fe obligeaient treize Cheva- 
xxx /y'F liers à de fendre le droit de toutes genü-femmes 
e ibîl. ch. a leur pouvoir qui les en requerroient e . il avoit 
xxxv 111 été fouvent indigné de voir des Dames & 
g. X43. des Demoifelles obligées de venir porter 
li#urs plaintes au pied du Trône comme à la 
fontaine dejujtice. Honteux qye la Chevale- 
rie n’eut pas d’elle-même pris les armes pour 
défendre leurs querelles , il réfolut de lever 
un ordre de ces treize Chevaliers delà Dame 
Blanche à l’écu vert , qui , pendant cinq 
ans,fe dévouèrent à l’entreprife qu’il leur 
propofa. Chacun d'eulx portoit liée autour du 
bras une targe ( un écu) d'orefmaillée de vert 4 
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À tout ( avec ) une Dame blanche dedans. Une 
pareille ardeur anima deux Chevaliers de Pi- 
cardie en 1425 pour le maintien des droits 
de Jacqueline de Bavière. Quand le Comte 
de Saint-Pol , dit Monftrelet , reçut dans fon 
château de Hefdin fa focur , la DuchefTe de 
Bourgogne : Audit lieu de Hefdin ef oient Monfirtki , 
Jean Bajlard de Saint-Pol & Adrien de Hu- ; oi. II , foi. 
mier es ,lef quels port oient chacun fur fon bras 1 f v f']° 1 
dextre une rondelle d'argent où il y avoit P us 1 an 
painll une raye de foleil , & V avoicnt entre- 1 ' 
prins pour ce qu’ils vouloient foujlenir contre 
tous Anglois & autres leurs allie { t que le 
.Duc Jean de Brabant avoit meilleure querelle 
de demander & avoir le pays 6* feigneuries de 
la Ducheffe Jaqueline de Bavière , fa femme , 
que n' avoit le Duc de Glocefrc. 


34. AJfaJJîné ]. Comme il alloit pour la 
troifième fois en Prude contre les Infidèles, 
il'apprit, étant àKonisberg,qu’entre plufieurs 
étrangers qui faifoient le voyage pour le mê- 
me deffein, Guillaume de Du^las , Seigneur 
Ecofïois , avoit été aflafline par un An- 
glois , & que fps propres compatiiotes né- 
gligeoient d’en pourfuivre la vengeance. 
L’âme noble & vertueufe de Boucicaut fe 
révolta contre l’atrocité du crime qui de- 
meuroit impuni. Il provoqua les Anglois ; 
il défia quiconque d’entre eux feroit aflez 
hardi de foutenir que l’Ecoflois n’avoit pas 
été injuftement mis à mort. 

Voyez dans l’Hiftoire de Charles VI , par 
le Moine de Saint-Denys , la fubftance des 
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lettres de dé6 du Duc d’Orléans , adreflees 
en 1402 au Duc de Lancaftre , meurtrier de 
Richard II , Roi d’Angleterre, pour le com- 
battre à la tète de cent Gentilshommes , fous 
la condition que les vaincus feroient à la dis- 
crétion des vainqueurs. Le cartel fut mal 
reçu , le hérault qui le porta renvoyé fans 
préfens contre la noble coutume , le com- 
bat rejeté comme inégal à caufe de l’inéga- 
lité des parties , depuis que Lancaftre étoit 
monté lur le trône d’Angleterre? J’ai vu 
toutes les pièces de part & d’autre , dit l’Hif- 
torien , , 6* j’ai long-temps délibéré fi je devois 
les mettre ici ; mais comme cela fie pajja en 
paroles & en injures comme des querelles de 
vieilles , j’ai cru que ce feroit afie{ d’en par- 
ler fommairement . > 

35. Chevaliers de reconnoiffance ]. Les 
exemples de cette efpèce , trop peu impor- 
tans par eux-mêmes , ne peuvent guères fè 
rencontrer que dans nos Romans 3 mais oh 
les y voit fouvent répétés. . 
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QUATRIÈME PARTIE. 

O N a vu dans tous les temps & 
dans toutes les profeffions des hom- 
mes affez vertueux pour regarder 
comme une récompenfe fufnfante 
la pratique même de la vertu , & 
la fatisfaêtion d’avoir rempli les 
devoirs de leur état ; je ne doute 
point qu’il ne fe trouvât des Che- 
valiers pour qui le plaifir d’être 
utile aux autres hommes , & le 
témoignage intérieur qu’une âme 
généreufe fe rend à elle - même t 
ne fuflent beaucoup plus flatteurs 
que les applaudifTemens & les cris 
tumultueux des Officiers - d’armes 
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. dans les Tournois & dans les com- 

»- «t 

bats. . 

- Neanmoins des motifs fi -épurés, 
n’étoient pas de nature à faire af- 
fez d’impreffion fur la plupart de 
ceux-mêmes qui fe piquoient de 
penfer autrement que le vulgaire.- 
Uae fage politique vouloit n>ulti- 
plier les Chevaliers: il fallut donc 
attacher à cet,te profeffion des avan- 
tages extérieurs , en rehaufler \’é- . 
clât par des prérogatives honora- 
bles, & donner à ceux qui l’exer- 
çoient une prééminence marquée 
fur tous les Ecuyers , & fur-tout 
le refte de la NoblefTe. Je com- 
mencerai par les diffin&ions de l’ar- 
mure & de l’habillement: elles m’o- 
bligeront d’entrer dans des détails 
qui paroîtront peut-être frivoles à 
quelques Lecteurs \ mais on ceffèra 
de les regarder comme tels , fi l’on 
confidère que toute difttaéHon de- 
, vient importante ,’quand elle eftle 
prix de la vertu. 

‘ Une lance U) forte & difficile à 
( 2 ) rompre , un haubert ( 2 ) ou hauber- 
geon, c’efi-à-dire , une double cotte- 
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de-mailles tifl'ue de fer , à l’épreuve 
de l’épée, étoient les armes l?)af- 
lignées aux Chevaliers (4) exclufi- 
fîvement -, la cotte-d’armes ( r) , faite 
d’une (impie étoffe armoriée , étoit 
l’enfeigne de leur prééminence fur 
tous les autres Ordres de l’Etat & 
de la guerre. Les Ecuyers (6) mê- 
mes n’a voient pas la permiflion 
d’en venir aux mains avec eux \ & 
quand un Ecuyer l’auroit eue , 
couvert de fa cuirafle foible & lé- 
gère , armé feulement de l’épée & 
de l’écu , comment eût-il pu fe dé- 
fendre d’un adverfaire prefque in- 
vulnérable ? Le peuple ne portoit 
en voyage , & peut-être même 
dans les combats , qu’une efpèce de 
couteau qui pendoit le long de la 
cuiffe. 

Si les armes des Chevaliers 
des Ecuyers étoient enrichies d’or- 
nemens précïfeux , le plus pur de 
tous les métaux (7) étoit réfervé pour 
celles des Chevaliers , pour leurs 
éperons , pour les houffes & pour 
le harnois ^e leurs chevaux. Tra- 
vaillé en étoffe , il enrichifloit le-urs 


( 3 ) 

(4) 
(0 


(«) 


(7) 
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robes , leurs manteaux , & toutes 
les parties de leurs vêtemens & de 
leurs équipages ; il fervoit dans les 
affemblées à faire reconnoitre , à 
diftinguer leur jterfonne & celle 
de leurs femmes , comme on les 
diftinguoit dans les difcours & dans 
les ades ou autres écrits, par les 
titres de Don , Sire . , Mejjire l 81 , Mon- 
feigneur , & par ceux de Dame ( 9 ) , 
de Madame & autres. L’argent def- 
tiné pour les Ecuyers , que l’on qua- 
lifioit de Monjieur & de Damoifeau , 
& pour leurs femmes, h qui l’on 
donnoit le titre de Demoifellesi I0 ) , 
marquoit auffi la différence qu’on 
devoir mettre entre eux & les per- 
fonnes d’un état inférieur , qui ne 
portoient que des étoffes de laine , 
ou du moins fans or , ni argent. 
Les feuls Chevaliers avoient droit 
*de porter , particulièrement pour 
doubler leurs mant«aux , ( IJ ) , le 
vairi 12 -) , l’hermine & le petit gris \ 
d’autres fourrures moins prëcieufes 
étoient pour les Ecuyers , & les plus 
viles pour le peuple. 

On avoir interdit la foie aux 

bourgeois 
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bourgeois & aux gens du commun: 
encore étoit-elle difpenlée , entre 
les Chevaliers & les Ecuyers , avec 
un fage ménagement. L’attention 
à ne rien confondre alloit fi loin, 
que, dans les cérémonies , lorfqu’on 
voit les Chevaliers vécus de drap 
de damas , les Ecuyers ne le font 
que de fatin \ ou b les derniers 
ont des habits de damas l 1 ?', les 
premiers font habillés de velours. 
Enfin l’écarlate ( x 4 ) , ou toute autre 
couleur rouge , étoit appropriée 
aux Chevaliers à caufe de fon 
éclat & de fon excellence -, elle 
s’eft cohfervée dans l’habillement 
des Magiftrats fupérieurs & des 
Do&eurs. Les Chevaliers , à l’é- 
gard de leur habillement , avoient 
une autre prérogative qui ne s’é- 
tendoit point aux Ecuyers: on re- 
gardoit dans ces temps-là comme 
Clerc , quiconque , ayant reçu la 
tonfure , ne s’étoit marié qu’une 
fois , ou n’avoit point époufé de 
veuve , conformément à ce qui fe 
pratique encore aujourd’hui dans 
l’Ordre de Saint Lazare. En gé- 
Tome I, N 
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néral tout Clerc marié perdoit le 
privilège ordinaire d’être traduit 
devant le Juge eccléfiartique , s’il 
étoit arrêté lous des habits fécu- 
liers \ mais s’il éroit Chevalier , 
s’il portoit l’habit de Chevalier au 
lieu de celui de Clerc , il jouiffoit 
de toutes les immunités de la clé- 
ricaturçl 1 On portoit à ces deux 
états un refpeêl prefque égal , & 
fuivant les idées de l’Auteur du 
Jouvencel , que j’ai cité dans le 
fecdnd de ces Mémoires , peu s’en 
falloit que l’on ne les confondit. 

Une dernière particularité dif- 
îin&ive des Chevaliers , que j’em- 
prunte du manufcrit de Joinville 
I 16 ) , terminera cet article. Les 
Chevaliers , comme on peut l’infé- 
rer d’un partage de ce manufcrit , 
fe rafoient le devant de la tête , 
foit de peur d’être faifis par les 
çheveux , s’ils perdoient leur caf- 
que dans le combat ; foit qu’ils les 
trouvaient incommodes fous la 
poiffe de fer , & fous le heaume 
dont ils étoient continuellement 
armés. 
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Néanmoins ces ufages ne furent 
pas toujours uniformes , & rien n’a 
plus varié , fuivant les temps & les 
circonftances , que les réglemens de 
la Chevalerie , fur-tout par rapport 
aux armes & au vêtement. 

Les Chevaliers étoient aufli dif- 
tingüés entre eux par les armoiries 
particulières dont ils chargeoient 
leur écu , leur cotte-d’armes , le 
pennon de leur lance , & la ban- 
derolle qui fe portoit quelquefois au 
fommet du cafque. Comme c’étoit 
originairement des Princes fouve- 
rains ou des Seigneurs fuzerains 
que les premiers Chevaliers te- 
noient le titre & l’épée dont ils 
étoient décorés , ils s’étoient fait , 
à leur réception , un devoir & un 
honneur d’adopter f 1 7) les armoi- (17) 
ries de ceux qui les avoient reçus 
dans l’Ordre de la Chevalerie, ou 
de prendre au moins quelque pièce 
de leur blâfon ( lS ) pour l’ajouter au 
blâfon de leur propre famille. Dans 
la fuite , lorfque ces Chevaliers en 
créèrent d’autres , ils tranfmirent à 
ceux-ci les armoiries qu’eux- mêmes 

Nij 
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avoient adoptées : ainft 
émaux ou métaux ont dù i 

“ • ' - v*» 


lement dominer dans les anci 
armoiries des Provinces fou 
des Seigneurs particuliers 
dire , qu’on doit les y tr 
plus communément que dans » 
très. Cette remarque alïûre 
de Saint-Julien de Ballenre ' 

• , '7 ^ 

prétend que les plus anciennes i 
ions de Bourgogne blâfonnoiei 
. gueules, & celles de Bretagne d’ 
mines , à l’exemple des Duc* 
ces deux Provinces. D’autres; .( 

/ valiers , par . une ambition 

plus délicate & plus élevée ; , n$ 
vouloient point prendre de noms;, 
(tj)) de cris U 9.) ou de devifes , ni d’ab- . 
moines , avant que de les mériter, 
parleurs propres exploits: fî . lètiç . 
écu étoit peint du blâfon de léu 
famille, ils le tenoient enveloj “ 
(20) d’une houflè 1?°) , jufqu’à cequti, t 
■> . fe fuifent trouvés dans des Tôuiv-i 
nois ou dans des combats. Les coup 
d’épée ou de. lance qu’ils de.voiéd 
y icmte nir , dévoient , en coupa 
& déchirant ce voile , maniiefc 
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de quelle race ces Chevaliers étoient 
iffus , & faire voir en même temps 
qu’ils étoient dignes d’en porter 
le nom & les armes. Souvent ils fe 
contentoient d’un écu blanc ou 
d’une feule couleur , en attendant 
que les circonflances les détermi- 
nafTent fur le choix des pièces de 
leur blâfon , auquel le nom , & le 
cri d’armes , qui fervoit de figne 
pour fe reconnoitre dans les com- 
bats , dévoient faire allufion (*■ r ) , ( 21 ) 
autant qu’il étoit poffible. La croix 
prifè contre les Infidèles , une lan- 
ce , une épée , toute autre arme 
enlevée dans un Tournoi ou dans 
un combat ^ une tour , un château , 

& même les crénaux & les paliflades 
de quelques remparts forcés ou dé- 
fendus ; une infinité d’autres ex- 
ploits ( ia ( de cette nature ont donné ( 22 ) 
l’origine aux différentes pièces des 
écus ; elles y ont été répétées (m) ( 2 3) 3 
autant de fois que les mêmes ex- 
ploits ont été renouvelés par le 
même Chevalier : de-là vient que 
quelques - uns les ont prifes fans 
nombre , comme dans les armoiries 

Niij 
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de France, dont les fers de lance, 
que nous appelons aujourd’hui 
fleurs- de -lys , étoient originaire- * 
ment fans nombre fur tous les 
écus. 

L’impofïibilité d’en faire tenir 
plus de trois dans le petit fceau ou 
iceau fecret, fut la raifon qui dé- 
termina depuis à les réduire à ce 
nombre , lorfque l’on eut commen- 
cé \ perdre de vue les anciens prin- 
cipes de Chevalerie $ mais les pièces 
étoient auffi changées , diminuées 
ou même retranchées dans la fuite, 
fi le Chevalier venoit à commettre 
quelque faute. La Chevalerie avoit 
déj\ tracé l’idée de cette politique 
judicieufe , dont le fiècle dernier 
nous fournit un exemple mémo- 
rable. Quelques-uns de nos Régi- 
mens de Dragons ayant enlevé des 
timballes fur des Régimens de Ca- 
valerie , Louis XIV leur accorda 
le privilège de porter des timballes 
avec leurs tambours à la tête de 
leurs efcadrons.De même les Che- 
valiers, pour avoir remporté dans 
des Tournois & dans des combats 
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une ou plufieurs épées , ou d’autres 
armes , avoient reçu le droit d’en 
décorer leurs écus , & de les y 

placer comme des monumens de 
leur valeur ; mais fi , dérogeant à 
leurs premiers exploits dans d’autres 
rencontres , ils perdoient les mêmes 
armes , {Mon quelques Auteurs , 
elles étoient pareillement retran** 
chées de leur blâfon» Une partie de 
la gloire des "Chevaliers nepouvoit 
s’éclipfer fans faire aufïi difparoître 
la portion de leurs armoiries qu’ils 
avpient prife Dour en conferver le 
fbuvenir : c’efl ainfi que la Cheva- 
lerie diftribuoit toujours à propos 
les peines & les récompenfes t 2 4). 

Ces diftinêtions , dont nous avons 
parlé jufqu’ici , n’étoient, fi l’on 
veut, qu’une décoration extérieure, 
faite pour impofer aux yeux de 
la multitude : paffons maintenant à 
d’autres avantages plus réels qui 
furent le prix des dangers & des 
travaux continuels auxquels les 
Chevaliers avoient confacré leur 
vie. 

Dans les premiers temps la plus 

Niv 
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illuftre naiflànce ne donnoit aux 
nobles aucun rang perfonnel , à 
moins qu’ils n*y euffent ajouté le 
titre ou le grade de Chevalier. Juf- 
qu’alors on ne les confidéroit point 
comme membres de l’Etat , puif- 
qu’iis n’en étoient point encore les 
foutiens& les défenfeurs: les Ecuyers 
appartenoient à la maifon du Maî- 
tre qu’ils fervoient en cette quali- 
té *, 'ceux qui ne l’étoient pas encore , 
n’appartenoicnt qu’à là mère de 
famille dont ils avoient reçu la naif- 
nance & la première éducation. 
Les uns & les autres n’ofant arbo- 
rer les armoiries de leur père, n’a- 
voient point de fceau lM ; & s’ils 
intervenoient dans quelque a&e , 
comme parties contra&antes , ils 
étoient obligés , pour le Relier, 
d’emprunter le fceau de leur mère, 
de leur tuteur , d’un ami , d’un 
parent ou de la Cour de- Juftice 
dans laquelle l’a&e étoit pafïë. Les 
monumens hiftoriques nous en four* 
nifïènt des preuves , même à l’égard 
des Seigneurs du plus haut rang; 
c’eft fur ce principe que les Régens 
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du Royaume t î6 ) ont autrefois fcellé 
de leur propre fceau , & non de 
celui du Roi mineur. De quel droit 
celui qui n’avoit point reçu le gage 
de la Chevalerie fe feroit-il fait re- 
préfenter dans l’empreinte d’un 
fceau avec l’armure d’un Cheva- 
lier , le cafque en tête , monté fur 
un cheval de bataille , tenant d’une 
main le bouclier , & de l’autre l’é- 
pée haute , dans l’attitude d’un 
homme qui combat ? Ce droit étoit 
légitimement acquis au Chevalier , 
dès qu’il avoit reçu l’épée & l’écu 
deftinés h la défenfe de l’Eglife & 
de la Nation. Avec cette parure 
guerrière , il prcnoit place parmi 
les hommes , h qui la gloire & l’ad- 
miniftration de l’Etat étoient con- 
fiées , & qui faifoient l’appui du 
Trône : par une conféquence rai- 
fonnable , il étoit dès-lors émanci- 
pé (*7) , quelque jeune qu’il pût être. 
Plufieurs fils de Souverains ont été 
faits anciennement Chevaliers dès 
le berceau \ grand nombre d’une 
qualité très - inférieure le furent à 
Page de quinze ou feize ans. Corn— 

Nv 


298 Mémoires fur? ancienne 

me celui qui devoit par Ton état 
défendre les autres , les juger & 
les gouverner , étoit à plus forte 
raifon préfumé capable de fou tenir 
fes propres droits & de fe gouver- 
ner lui-même , on re gardoit l’é- 
mancipation comme la fuite né- 
ceflàire de la Chevalerie. Suivant 
les mêmes principes , un homme 
dont tous les pas étoient dirigés 
par l’amour du bien public , & qui 
ne marchoit que pour affranchir 
les autres, devoit être affranchi de 
toute contrainte & de toute efpèce 
de fervitude j rien ne devoit re- 
tarder fa marche : le Chevalier, 
conformément à l’ancien privilège 
des Soldats Romains, étoit exempt 
de payer les droits de vente des 
denrées & des autres marchandées 
achetées pour fon ufage particulier, 
& même de toute efpece de péa- 
ge. Son armure & fon équipage le 
Faifoient reconnoître de loin : à 
fon approche toutes les barrières 
s’ouvroient pour lui laiflèr un libre 
(28) paffage Par la même raifon, 
fi le fort des armes le faifoit tom- 


r 

/ i 


Digitized by Googlg 



Chevalerie . PART. IV. 299 

ber au pouvoir d’un ennemi , fa 
dignité leule l’affranchiffoit des fers 
que l’on eût donnés à des prifon- 
niers d’un ordre différent : fa pa- 
role étoit le lien le plus capable 
de le retenir. Sur la foi de fon fer- 
ment , on lui procuroit .dans fa 
prifon , appelée Courtoife , quoique 
fermée, tous les adoucifïemensqui 
pouvoient foulager la rigueur de fa 
îituation. 

Nous avons dit , dans notre fé- 
cond Mémoire , que les hauts Ba- 
rons , pour inviter un plus grand 
nombre de guerriers a . s’enrôler 
fous leurs bannières , ètaloient une 
magnificence royale dans les pro- 
motions des Chevaliers. Peut-être 
que bientôt ils virent leurs tréfors 
s’épuifèr par tant de profu fions f 
ou qu’ils ne jugèrent plus à pro- 
pos d’acheter à fi haut prix les 
nombreufes recrées qui s’empref- 
foient à ; les fervir : il paroit du 
moins que , dans la fuite , ceux qui 
alloient recevoir la Chevalerie r 
faifoient éclater , dans ces fêtes 
fomptueufes , une magnificence 
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proportionnée à celle des plus 
grands Seigneurs. Ce fut fans .doute 
pour cette raifon que les poflef- 
feurs des terres nobles , lorsqu’eux 
ou leurs fils aînés dévoient rece- 
voir la Chevalerie , .eurent droit 
de lever fur leurs vafTaux & fujets 
de mêmes terres, pour les frais 
Je leur réception , une des quatre 
efpèces de tailles ou importions, 
que l’on appeloit aides cheyels , aides 
(29) de Chevalerie (* 9'. Les trois autres 
cas où le Chevalier en pouvoit le- 
ver une pareille , étoient le mariage 
de les filles , le paiement de fa ran- 
çon , s’il étoit fait prifonnier , & le 
voyage d’outre-mer , lorfqu’il l’a- 
voit entrepris. 

Le titre de Chevalier , refpec- 
table pour tous les Ordres de l’E- 
tat , trou voit dans tous les Tri- 
bunaux des Juges 1 toujours dif- 
pofés à défendre fes droits. Outre 
que les Chevaliers ne pouvoient 
être appelés en juftice qu’avec les 
ménagemens & les égards que l’on 
devoit à leur dignité , s’ils obte- 
noient des dépens contre leurs 
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parties , ces dépens étoient dou- 
bles de ceux que l’on adjugeoit 
aux Ecuyers ; mais auffi lorfqu’ils 
méritoient d’être condamnés , d’au- 
tant plus coupables qu’ils dévoient 
aux autres l’exemple de toutes les 
vertus , & principalement de l’é- 
quité , ils payoient une amende 
une fois plus forte que celle des 
Ecuyers b°). En fuivant la même 
proportion , il fut ordonné aux 
Chevaliers en 1411 , au fiége de 
Dun-le-Roi , de porter huit fafci- 
nes , tandis que l’on fe contentoit 
de quatre feulement de la part des 
Ecuyers. 

Comme les Chevaliers avoient 
été dès leur origine les Chefs & 
les Confeillers de toutes les Jufti- 
ces , ils confervèrent long - temps 
le privilège exclufif de pofféder 
certaines magiftratures confidéra- 
bles. L’Office de Sénéchal de Beau- 
caire ayant fait la matière d’une 
conteftation portée au Parlement , 
l’un des prétendans allégua que fon 
adverfaire n*étoit point Chevalier : 
l’Empereur Sigifmond , en préfence 


\ 


302 Mémoires fur F ancienne 

de qui cette caufe fe plaidoit , con- 
féra la Chevalerie à celui qui ne 
Vavoit point , & par ce moyen 
lui fie obtenir l’Oiïice qu’il deman- 
doit. Ce fut aufTi parce que l’ancien 
confeil des Rois a voit été formé 
des Chevaliers , qu’ils reftèrent en 
pofTefïion d’être employés dans 
toutes les négociations. S’il falloijc - 
envoyer des Àmbaffadeurs pour 
traiter des affaires les plus impor- 
tantes , ou de la guerre , ou de la 
paix , on choififïbit toujours pour 
(3 1 ) chaque ambaffade (? 0 , & toujours 
en nombre égal , des Eccléfîafliques 
& des Chevaliers: on y joignit dans 
la fuite autant de Magiftrats \ & 
le troifième Ordre fe forma lorfque 
les fondions de Juge eurent été 
difiraites de la Chevalerie qui les 
avoit originairement exercées. Mais 
de tous les droits appartenans au 
Chevalier , le plus noble , fans con- 
tredit , fut celui de pouvoir créer 
d’autres Chevaliers à l’inflatit même 
de fa promotion. C’étoit , en quel- 
que façon participer à la puiffance, à 
l’autorité des Souverains \ aufli dans 
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fes afTemblées & dans les feftins 
folemnels , les Chevaliers avoient- 
ils leurs tables particulières fervies, 
par les Ecuyers , comme on l’a vu 
dans le premier Mémoire , & def- 
quelles les fils même des Rois 
étoient exclus , s’ils n’avoient point 
encore reçu la Chevalerie. Les plus 
puiftàns Monarques croy oient ne 
pouvoir infpirer à leurs enfans trop 
de refpeél pour l’état de Cheva- 
lier^ 2 > , ni trop marquer eux-mê- (32) 
mes l’eltime qu’ils faifoient d’un 
Ordre à qui le Trône devoir Ton 
principal éclat ; ils ne voutoient 
point être couronnés qu’ils n’euf- 
féht reçu toutes leurs armes (23) 
c’eft-a-dire , qu’ils n’eufTent été 
Faits Chevaliers. Enfin ce qui fem- 
ble mettre le comble à la gloire de 
cet état , lorfqu’on rapportoit la 
mort d’un fimple Chevalier , après 
avoir dit combien de temps il avoit 
vécu , on exprimoit le nombre 
de fes années de Chevalerie (1+), ^4) 

comme en parlant d’un Souverain 
on auroit ipécifié le nombre des 
années de fon règne > c’eft ainfi , 
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du moins, qu’en ufe le Moine du 
Vigeois , un de nos plus anciens 
Hiltoriens. 

Au jugement des premiers inf- 
tituteurs de la Chevalerie , tout 
cela ne fuffifoit pas encore pour 
récompenfer dignement ceux qui 
dévoient en accroître la fplen- 
deur. 

Si le Chevalier étoit allez riche , 
allez puiffant pour fournir à l’Etat 
un certain nombre de gens d’armes , 
& pour les entretenir à fes dépeqs, 
on lui accordoit la permillion d’a- 
jouter au limple titre de Chevalier 
ou Chevalier Bachelier , le ti- 
tre plus noble & plus relevé de 
(35) Chevalier Banneret (îfl. La dif- 
tin&ion de ces Bannerets confiC- 
toit à porter une bannière quar- 
rée au haut de leur lance , au lieu 
que celle des limples Chevaliers 
étoit prolongée en deux cornettes 
ou pointes , telles que les bande- 
rolles qu’on voit dans les cérémo- 
nies des Eglifes. D’autres honneurs 
étoient encore offerts à l’ambi- 
tion des Bannerets : ils pouvoient 
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prétendre aux qualités de Comte , 
deBaron de Marquis > de Duc; 

ces titres leur aiïuroient à eux , 
& même à leurs femmes , un rang 
fixe auquel on reconnoifloit , du 

{ >remier coup-d’œil , la grandeur & 
’importance des fervices qu’ils 
avoient rendus à l’Etat. Divers or- 
nemens achevoient de cara&érifer 
leur mérite & leurs exploits : on 
peut voir dans les Traités du blâ- 
fon les différens timbres ou cafques, 
cimiers , grilles , bourlets , tortis* 
volets , lambels ou lambeaux , fup- 
ports ou tenans , ceintures & cou- 
ronnes , dont étoient accompagnées 
les écus. La plupart de ces pièces 
originairement portées dans les cé- 
rémonies par ceux à qui elles ap- 
partenoient , avoient fait partie de 
leur armure de tête y de leut coif- 
fure & de leur habillement. Les 
demeures mêmes des Chevaliers 
alors confidérées , fuivant l’efprit 
du fiécle , comme les temples de 
l’honneur , dévoient avoir des fi- 
.gnes propres à les faire' refpe&er.. 
Les créneaux & les tours qui fer- 
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voient à la défenfe des châteaux , 
en marquoient aufti la noblelïe ; 
mais les feuls gentilshommes 
avoient le privilège de parer de 
£36) girouettes (? 6 ) le faite de leurs mai- 
lons. 

La forme de ces nobles fignaux 
indiquoit les divers grades de ceux 
à qui les maifons appartenoient : 
figurés en manière de pennons , 
ils défignoient les Chevaliers ; tail- 
lés en bannières ,, ils défignoient 
les Bannerets. En entrant dans ces 

maifons , on diftinguoit encore 

mieux , par les diverfes façons dont 
les meubles étoienr ornés , le rang 
des Maîtres qui les habitoient. Ces 
détails nous ont été tranfmis avec 
foin par une Dame de la Cour de 
Bourgogne , dans un manufcnt in- 
titulé , les honneurs de la Cour. La 
Maifon de Bourgogne , ifîue de nos 
Rois , avoit fans doute puifé , dans 
le cérémonial de leur Cour y des 
nfages qu’elle fe fit honneur de 
garder inviolablement. Ils ont paffé 
depuis , avec l’héritière de Bour-* 
gogne, dans la Maifon d'Autriche, 
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& forment ce code exafit & reli- 
gieux que nous connoiflons fous 
le nom d’ Étiquette cPEJpagne. Le 
nombre infini de diftinéfions qui 
pouvoient faire naître des difputes 
entre les courtifans , mais qui du 
moins entretenoient l’émulation , 
eft aboli parmi nous: fi quelques- 
unes fubliftent encore , elles ne 
font guères connues hors de l’en- 
ceinte de la Cour , à la réferve 
du dais que l’on voit dans les ap- 
partenons de nos Princes & de nos 
Ducs : autrefois , félon les divers 
rangs, le dais étoit varié de plu- 
fieurs façons. Tous ces honneurs , 
qui devinrent bientôt héréditaires , 
avoient été perfonnels pendant 
quelque temps ; & la diftin&ion lî 7 ) (37) 
qu’ils donnoient , prefque toujours 
attachée au mérite n , s’obfervoit (3*0 
alors dans les affemblées des no- 
bles avec la plus fcupuleufe régu- 
larité. Chacun , conformément aux 
loix établies entre les diverfes con- 
ditions , favoit le rang qufil devoit 
occuper , ainfi qu’il fe pratique en- 
core entre les divers Officiers mi- 
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litaires , chacun fe tenoit à la place 
qui lui étoit affignée ; l’impoffi- 
bilité d’en occuper d’autres , etoufe 
foit les Jfentimens d’une ambition 
défordonnée , qui , confondant tout, 
©ffenfe toujours ceux aux dépens 
de qui les loix de la fubordination. 
font violées , & fuffic rarement en- 
core à fatisfaire ceux qui les vio- 
lent. On ne fongeoit qu’à gagner 
les rangs : on ne tentoit pas même 
de les ufurper , & la nécefïité de 
les acquérir à force de fervices , leur 
donnoit un prix ineftimable qui re- 
doubloit l’ardeur de les obtenir. 
Les autres états , le Clergé & la 
Bourgeoise , pour le dire en paf- 
fant , n’étoient pas alors moins ré- 
glés. 

Nous avons vu, dans notre premier 
Mémoire , les reffources offertes à la 
Jeuneffe indigente pour entrer dans 
le chemin de l’honneur; mais elle 
avoit befoin d’autres fecours pour 
s’avancer dans cette glorieufe & 
pénible carrière. 

Dans tous les temps le mérite 
dénué de richefiè a trouvé de 
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grands obftacles ; la Chevalerie , 
ou la forme du gouvernement mi- 
litaire , fourniffoit plufieurs moyens 
de les furmonter. La guerre enri- 
chiffoit alors, par le butin (? 9 ) & ( 39 ) 
parles rançons , celui qui la faifoit 
avec le plus de valeur , de vigilance 
& d’aâivité. La rançon (4°) étoit , (4.0) 
ce femble , pour l’ordinaire une an- 
née des revenus du prifonnier , 
•conformément au droit de l’annuel 
•ou du rachat des terres nobles : 
mais d’ailleurs un Chevalier qui 
s’étoit fait un nom , fe voyoit bien- 
tôt prévenu par les plus grands Sei- 
gneurs & par les plus grandes Da- 
mes 1 les Princes , les Princeftes , 
les Rois & les Reines s’empref- 
foient de l’enrôler , pour ainfi dire , 
dans l’état de leur maifon , de l’inf- 
crire dans la lifte des Héros qui en 
faifoient l’ornement & le foutien , 

Lous le titre de Chevalier d’hon- 
neur 14 1 '. Le même pouvoit être (4 1 ) 
tout à la fois attaché à plufieurs 
Cours différentes , en toucher les 
appointemens avoir part aux dis- 
tributions des robes , livrées ou 
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fourrures , & des bourfes^d’oft 
d’argent que les Seigneurs* répan- 
doient avec profufion , fur^fl 
aux grandes fêtes , & dans d’au! 
occafions qui les Obli 
faire éclater leur magi 
n’étoit pas même nécefTaire d’ê ; t 
attaché au fer vice d’une 
pour reflentir la générofité c 
qui la tenoit. On lit, dans P€ 
loreft , qu’un grand nom! 
Seigneurs & de Gentilshc 
(4,2) avoient fait placer des heaumes H 
,ou cafques fur les portes de leu: 
châteaux, pour fervir comme, d< 
fanal aux Chevaliers qui p.ajrqifr 
foient aux environs , éc leur an- 
noncer qu’ils trou vendent tou- 
jours un hofpice agréable & fôr;, 
dans une maifon dont le maître fe 
trouveroit honoré de les*recev©içi 
J’ai vu de ces heaumes 1 
le faîte de nos plus anciens 4c 


fiçes , particulièrement à la çan*- 
pagne. Des Chevaliers & desEcuyets 
allant aux Tournois , à la guerçê* 
à d’autres expéditions , pairoient* 
ils dans les Cours & dans les Çha- 
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teaux ; ils étoient accueillis avec 
toutes les marques poffibles d’em- 

E reffement & de con fi dération. 

défrayés de tout , pendant leur 
féjour, eux & leur luite, ilspar- 
toient comblés de préfens (4 i)$ on 
leur donnoit des armes & des robes 
précieul'es , des chevaux & mê- 
me dé l’argent : fur quoi j’ajoute 
ici , moins comme une nouvelle 
preuve que comme un nouvel 
exemple de la difîin&ion établie 
entre les Chevaliers & les Ecuyers, 
que l’on donnoit aux premiers le 
double des fommes d’or & d’ar- 
gent que recevoient les féconds, 
de même aux Bannerets une 
fois pius qu’aux Bacheliers. Remar- 
quons , en paf&nt , que cette pro- 
portion s’obfervoit en pareil cas 
entre les Héraults ou Officiers -d’ar- 
mes , & les Méneftriers ou joueurs 
d’inftrumens. Les plus grands Sei- 
gneurs acceptoient fans fcrupule 
ces fortes de libéralités , même 
celles qui fe faifoient en argent : 
ce n’étoit pas, à le bien prendre, 
faire un don purement gratuit à 
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• la perfonne -, c’étôit s’aflocier à foii 
entreprife , &: comme Chevalier , 
contribuer & prendre parc à la 
gloire qui devoir en rejaillir fur 
toute la Chevalerie. Les Princes 
& les Seigneurs dont le fervice 
avoit été l’objet particulier de ces 
entreprifes, récompenfoient encore 
les Chevaliers avec bien plus de 
<* 4 ) magnificence. Des terres 1++' , des 
honneurs , des penfions en fief , & 
beaucoup d’autres grâces , qui font 
l’origine de plufieurs droits fei- 
gneuriaux & de plufieurs fiefs , en- 
richirent U-r) fouvent les guerriers, 
& , d’un état allez oblcur , les éle- 
vèrent au comble des honneurs. 

(46) Cligner de Brabant M! , félon le 
Moine de Saint - Denys , fut fait 
Amiral , quoiqu'il rfeîit pas droit d'y 
prétendre pour la nobleffe , ni pour la 
valeur de fes ancêtres , & il èpouja 
la Comteffe de Blois , qui le mit fort 
à Jon aijê de pauvre qidil êto 'it aupa- 
ravant } & fi véritablement pauvre , 
quà peine pouvoil-il vivre au jour la 
journée. Cet ...exemple , tiré d’une 
hiftoire très-authentique, rappelle 

& 
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& femble juftifier, jufqu’à un certain 
point , un ufage dont nos Roman- 
ciers ont fouvent fait mention , 
& qui convient tout-à-fait à des 
temps où le chef - lieu de chaque 
domaine étoit un porte , & prefque 
une place de guerre , expofée aux 
infultes , aux attaquas de voifins 
toujours ennemis & toujours armés. 
Une Demoifelle , riche héritière , 
fuivant le récit de ces Roman- 
ciers : une Dame rertée veuve avec 
de grandes terres à gouverner, a voit- 
elle befoin d’un fecours extraordi- 
naire : elle appeloit quelque Che- 
valier d’une capacité reconnue ; 
elle lui confioit , avec le titre de 
Vicomte ou de Châtelain , la garde 
de fon château & de fes fiels , le 
commandement des gens de guerre 
entretenus pour leur défenfe ; quel- 
quefois même, dans la fuite, elle 
acquittoit par le don de fa main (47) 
les fervices importans gu’elle avoit 
reçus de lui.Ordinairement de telles 
alliances furent contrariées par les 
avis & fous l’autorité des Souve- 
rains. Prote&eurs nés des pupilles 
Tome I, O 
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6 des veuves nobles de leurs Etats, 
les Princes , en conciliant les in- 
térêts des deux parties , remplrf- 
foient les généreufes fondions de 
la garde royale , & récompenfoienc 
en même temps la valeur des plus 
braves Chevaliers de la Cour. Ce 
fut vraifèmblablement ainfi. qu’un 
nombre allez confidérable de nos 
plus grands Seigneurs , acquirent 
les terres immenfes qu’ils ont pof- 
fédées. Il feroit difficile de donner 
une, origine plus glorieufe , foit à la 
puîïlànce de leurs maifons, foit à 
l’étendue de leurs domaines. 

Tout ce que nous avons dit des 
moyens offerts aux guerriers pour 
s’élever , & des progrès rapides que 
l’on faifoit dans la carrière des ar- 
mes par un exercice continuelle 
doit point être regardé comme de 
fimples conjedures fondées fut des 
fpéculâtions politiques purement 
imaginaire^ Indépendamment de la 
fortune de Clignet de Brabant , for- 
tune dont il fut en partie rede- 
vable à la faveur du Duc d’Or- 
/ Jeans, i’hÜtoire nous fournit pltl- 
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fleurs exemples de guerriers qui, 
n’étant pas encore âgés de trente 
ans , avoient déjà commandé les 
plus grandes armées qu’on eût alors, 

& formé les plus hautes entreprifes. * 
Boucicaut fut Maréchal de France 
à vingt-cinq ans ; & le Chevalier 
fans reproche (4 8 ) , Louis de la Tri- (48) 
mouille, n’en avoit que vingt- huit, 
lorfque revêtu de la dignité de Lieu- 
tenant-général duRoi , grade fupé- 
. rieur à celui des Maréchaux de 
France , il gagna la bataille de Saint- 
Aubin du Cormier , & fit prifon- 
nier le Duc d’Orléans. Employer de 
fi bonne heure les hommes nés avec 
le génie &. les talens de la guerre, 
c’étoit en quelque façon les mul- 
tiplier : un leul parcouroit une car- 
rière que n’auroient point fourni 
-plufieurs Généraux qui fe feroient 
fuccédés les uns aux autres. Le mê- 
me Général ,qui demeuroit fi long- 
temps à ,1a tête des armées , tiroit 
de grands avantages *le la confiance 
qu’avoient infpiré fes premiers fuc- 
cès , profitait des expériences heu- 
reu fes ou malheureuiês qu’il avoit 

" ' XV •• 
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faites : le plan de guerre qu’il avoit 
conçu, le lyftême de difcipline mi- 
litaire qu’il avoit formé } beaucoup 
moins e^pofés aux changemens , 
pouvoient être plus fûrement exé- 
cutés , & conduits à leur entière 
perfection. 

Jufqu’ici nous avons vu l’éclat 
dont brillqit la Chevalerie , dans la 
perfQnne des guerriers qui en fou- 
' tenoient dignement le titre : mais 
s’ils venoient à la déshonorer par 
leur lâcheté, par quelque crimes 
par quelque aétion honteufe , ils 
ëtoient réduits à l’état le plus igno- 
minieux par une efpèce de dégra- 
(49) datiort (+9), dans laquelle on re- 
marque plufieurs traits de reflem- 
blance avec celle des Miniftres de 
l’Eglife. 

Le Chevalier , juridiquement 
condamné pour fes forfaits à fubir 
cette flétrilfure , étoit d’abord con- 
duit fur un échafaud , où l’on bri- 
jfoit & fouloît aux pieds , en fa 
préfence , toutes fes armes , & les 
différentes pièces de l’armure dont 
il avoit avili la noblelfe : il voyoit 
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aufli Ton écu, dont le blâfon étoit 
effacé , fulpendu à la queue d’une 
cavalle , renverfé la pointe en haut 
Cr°ï , ignominieufement tramé dans (50) 
la boue. Des Rois , Héraults & 
Pourfuivans-d’armes étoient les exé- 
cureurs de cette juflice , qu’ils exer- 
çoient en proférant contre le cou - 
pable les injures atroces qu’il s’étoic 
attirées. Des Prêtres, après avoir, 
réciré les Vigiles des Môrts , pro- 
nonçoient fur fa tête le Pfeaume 
Cviii, qui contient plufieurs im- 
précations & malédictions contre 
les traîtres. Trois fois le Roi ou le 
Hcrault-d’armes demandoit le ndm 
du criminel : chaque fois le Pour- 
fuivant-d’armes le nommoit* & le 
Hérault difoit toujours que ce n’é- 
toit pas le nom de celui qui étoit 
devant fes yeux , puifqu’ilne voyoit 
en lui qu’un traître , déloyal & foi - 
meritie. Enfuite prenant des mains * 
du même Pourluivant-d’armes un 
badin rempli d’eau chaude , il le 
jetoir avec indignation fur la tête 
de cet infâme Chevalier , pour effa- 
cer le facré caractère conféré par 

Oiij 
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l’accolade. Le coupable , dégradé de 
la forte , étoit enfuite tiré en bas 
de l’échafaud par une corde paffée 
fous les bras , & mis lur une 
claie b 1 ) , ou fur une civière, cou- 
vert d’un drap mortuaire , enfin 
porté h l’Eglife , où l’on faifoit fur 
lui les mêmes prières & les mêmes 
cérémonies que pour les morts. On 
peut voir plus en détail les diverfes 
formalités de cette dégradation au 
fécond volume de la Colombière, 
dans fon Théâtre d’honneur & de 
Chevalerie : on n’y lit pas un ar- 
ticle qui ne dut Faire frémir un Che- 
valier , pour peu qu’il lui reftât de 
fentiment. L’afpeêt certain de la 
mort la plus terrible ne pouvoit 
rien offrir de plus effrayant v & 
l’idée d’une pareille ignominie 
étoit capable de retenir dans le 
devoir l’âme la plus foible , fi les 
préceptes de la Chevalerie rre fuf- 
fifoient pas pour lui infpirer de la 
vertu. Des fautes plus légères , mais 
toutefois déshonorantes , exclu oient 
Celui qui les avoir commïfes , de la 
table des autres Chevaliers \ s’il ofoit 
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y prendre place , chacun d’eux ëroit* 
en droit de venir trancher la nappe 
(rM devant lui. On fait qu’il n’eft (52) 
point de juftice plus févère quq. 
celle qui s’exerce entre gens de 
même état: alors l’intérêt commun 
devient l’intérêt perfonnel de chaque 
particulier. Obligé de fe retirer de 

* la table , le Chevalier ne fe feroit 
pas préfenté même à celle des 
Ecuyers in), fans s’expofer à re~ (53) 
.cevoir un pareil affront. Bertrand 

du Guefclin fut l’inflituteur de ce 
. règlement , s’il en faut croire Alain 

* Chartier: Celui Bertrand , dit -il, 
laijj’a de [on temps une telle remon- 
trance en mémoire de difcipline & de 
Chevalerie dont nous parlons , que qui- 
conque ho initie noble Je forfaifoit repro- 
chai lement en fon état , on lui venoit 
42 / manger trancher la nappe devant 
foi. Mais je crois que cet ufage 
étoit plus ancien , & que du Guef- 
clin- en fut feulement le reftaura-p 
teur ^ autant qu’il put , il ranima 
l’ancienne difcipline de la Cheva- 
lerie , qui , comme nous l’avons 
dit , s’étoit déjà relâchée de forv 
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temps; & ne la releva pas moins 
par les exemples de vertu qu’il 
donna comme Chevalier , que par 
les Ordonnances qu’il fie en qualité 
de Connétable. 

Nous avons pris le Chevalier 
prefque au fortir du berceau , nous 
l’avons fuivi dans tout le cours de . 
fa vie ; il ne nous refte qu’à le con- 
fidérer entre les bras de la mort, 
qui devoit feule terminer tant de 
(<4.) glorieux travaux lî+1. 

Je renverrai le Le&eur à la def- 
■ cription que nous a laifte le Moine 
de Saint-Denys , des funérailles (rrl 
du Connétable Bertrand du Guefi- 
clin , la vraie fleur de la Chevalerie , 
& me contenterai d’indiquet ici le 
chapitre de la Coîombièrê,qui traite 
des pompes funèbres que l’on fai- 
foit aux Chevaliers , des ornemenii 
dont leurs tombeaux (r 6 ) étoient 
chargés , & de la différente pofition 
qu’on donnoit dans leurs effigies à 
leurs épées , à leurs boucliers , A 
leurs heaumes , fuivant les circonly- 
tances plus ou moins glorieufes qui 
avoient accompagné leur trépas; 


(55) 
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foit qu’ils fullbnt morts à la guerre , 
dans les combats., dans les Croi- 
fades ou dans le fein de la paix; _ 
io it qu’ils euflenx été vainqueurs > 
vaincus ou prifonniers. Si l’on s’en 
rapporte au témoignage d’André 
Favin, dans fon Théâtre d’horjneur 
& de Chevalerie, ceux qui mou- 
raient après avoir entrepris une . 
Croifade , quand même ils ne l’au- 
roient point accomplie , étoient , 
par honneur 7 portés en terre ar- 
més, les jarnbes croifées l’une fur 
l’autre. Ils étoient repréfentés fur 
leurs tombeaux dans la même àt- 
_ titude , comme on le voir, ajoute-t-il , 
aux cloîtres des anciens Monajl'eres 
de France, de Flandres 3 & ailleurs. • 
Je ne m’arrêterai point à difeuter 
cette remarque : notre ancien goût 
pour les allumons , même puériles , 
pourroit la rendre afïèz vraifembla- 
ble ; mais J’ajouterai feulement à 
tout ce que la Colombière & Favin 
nous apprennent au fujet des fépul- 
tures honorables , le récit d’Olivier .. 
de la Marche , concernant celle de 
Corneille , bâtard de Bourgogne, tué 
• ' O v 
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l’ati 1452 dans une rencontre, en 
pourfuivant les Gantois : Le corps de 
MeJJire Corneille , dit-il , fut envoyé à 
Bruxelles , & le feit enterrer là Ducheffe 
( de Bourgogne ) à Sainte Goule, moult 
honorablement ; car elle Paimoit moult 
pour fe s bonnes vertus , & fut mife fur 
lui fa bannière ,fon étendart & fonpen- 
non ; & depuis me dijl Toifon - cC or 
( Roi-d’armes de l’Ordre qui portoit 
ce nom ) qu'il à appartenait à hommes 
ces trois chofes être mife s en parure 
fur ft fépulture t s'il n’était mort en 
bataille \ mais bien une , ou les deux , 
& non point les trois enfemble. Ainfi la 
gloire, que lesChevaliers avoient tou- 
jours chérie & recherchée , les fui- 
•voitjufques dans leurs tombeaux. * 
Les marques honorables qui dé- 
coroient leurs ' catafalques & leurs 
maufolées étoienc en mêmetemps, 
de la part de la Nation qui les dé- 
cernoit . un témoignage de fa re- 
connoifîance envers le Héros qui 
l’avoit défendue \ pour le Héros 
* lui-même , c’étoit une récompenfe 
immortelle de fes travaux , & pour 
fa famille une décoration- dont elle 
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ye devoir jamais ternir l’éclat : c’é- 
toit enfin , pour toute la Chevalerie , 
yn exemple propre à l’enflammer 
d’une noble émulation , ;i lui faire 
füivre , dans le lentier de la gloire , 
les pas du Chevalier , qui tous 
avoient été marqués par autant de 
degrés d'honneur. 

Les épées (r i) Sc les autres armes 
que les plus fameux Chevaliers 
avoient portées dans les combats, 
& qui tant de fois avoient été les 
inflrumens. de leurs viétoires , ces 
armes , dis -je, comme autrefois 
celles d’Achille parmi les chefs 
Grecs , excitoient l’ambition des 
Capitaines & même des Princes 
fouverains. Ils défiroient de les pof- 
féder , foit pour s’en fervir eux-mê- 
mes à des exploits dignes des Héros 
qui les avoient ennoblies î foit pour 
les expoferilans leurs arfenaux & 
dans leurs "fai le s -d’arm es , comme 
des monumens finguliers& curieux. 
Quelquefois on les donnoit aux 
Eglifes -, on les confacroit Dieu , 
feul auteur du vrai courage comme 
des autres vertus, 

Ovj 
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Le Duc de Savoie fît les plus 
exa&es recherches pour trouver 
l’épée du Chevalier Bayard , qu’il 
- vouloit placer dans fon palais. Sous 
Charles VII , dans les plus grandes 
adverfîtés de la France , on crut 
devoir ehoifïr une de ces épées an- 
- tiques pour armer le bras delaPii- 
($8) celle d’Orléans U En fEglife de 
Sainte- Catherine de Fier bois Je trou- 
vèrent , dit Savaron , plu fieurs épées 
qui là avoient été données le temps 
pajfé , parmi ïefquelles étoit cette 
épée fatale qui ehafïà les Anglois 
de France, 
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NOTES 

Stf/î QUATRIÈME * 

T/£. 


j, Lance ].On employoit pour les lances 
le bois le plus droit & le plus léger , comme 
le pin , le tilleul , le fycomore , le tremble 
& autres ; les meilleures étoient de frêne : 
le haut de la lance étoit armé d’une pointe 
d’acier bien trempé , & garni d’un gonfenore 
ou d’une banderolle qui avoit une queue lon- 
gue & traînante : 

Sot gofaiuos fon bUncx latz trainiers. Girard d* 

RuuJfiHon , 

L’Ecuyer n’en avoit point d’autre que m/. en Prov. 
celle qu’il portoit pour (on Maître ; il ne lui 
étoit permis de fe battre qu’avec l’écu & ^ 9 

l’épée, Un jeune homme dans le Roman v(r fo. 
d’Âle&or , offrant de faire connoître fon in- ^ XJ 
nocence par la preuve des armes à l’efpée &• à yt30t ' 

Ve feu , ajoute : car Chevalier encore ne fais - 
je pas. 

a. Haubert J. le ne (aisfur quel fondement jj;j} * j a 
le Laboureur contredit tous les Auteurs que Pairie , page 
j’ai vus , par la définition qu’il donne du nef 1 7 9* 
de haubert, comme étant le fief d’un Ecuyer. 

( V oyez le contraire dans le chap. xu du 
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premier livre des établiffemens de Saint 
.. Louis ; & dans le Gloftaire du droit François 
par Laurière , qui l’appuie de plufieurs té- 
moignages uniformes. 

P- aSo. Je crois cependant avec le Laboureur, 
que les'Ecuyers pouvoient avoir une efpèce 
de haubert ou haubergeon , mais plus léger 
que celui du Chevalier , & de moindre ré- 
nftanee contre les coups : ils n’avoient point 
de co "te - d’armes , continue cet Ecrivain. 
En effet , comment auroient-ils pu en avoir , 
puifqu’ils n’avoient point d’armoiries , com- 
me je le dirai ? A l’égard de leur armure de 
tête, ils ne porto ient .-qu’un bonnet ou cha- 
peau de fer moins fort que le cafque ou le 
heaume du Chevalier &. qui ne pouvoit. 
, être chargé de timbre, cimier , ni d’autres 
Grèce ) folio ornemens - tcuyer qui auroit pris les armes 
xvii recto. de Chevalier avant que de l’être , étoit pour 
* jamais exclus de la Chevalerie. 


verfb° l ‘ 1 2 3* Armes ]. L’Auteur du Livre intitulé , 

reâo h v>r/. Ordre de Chevalerie , qui donne l’explica- 
Cr l'+rcdo. tion morale des differentes armes du Che- 
-, valier ; en fait àinfi l’énumération: Yépée, 

en forme de croix , la lance avec fan fer 
&fon p annonce l , le chapeau de fer , les épe- 
rons y la gorgi'ere ( hauffe-col ) , la majfe , 

1 •/*/ • i i • it / 1 

u , les 
frein ^ 

:val )> 

le pourpoint ( c’eft ici la 'cotte-d’armes ) , le 
feignal ( c’eft encore ici le blâfon ) & la 
bannière (l’étendard de lalance). Perceforeft 


la mijericcrpe ou couteau a croix , l ec 
gantelets ,1a felle , fe cheval avec fon 
la tellure & harnement ( bardes du che 
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& Favin s’accordent à donner la même des- 
cription. Voyez aufliles Poëfies manufcrites 
d’Euftache Defchamps,yô/. 5 04, col. 4 : le 
partage eft trop long pour que j’ôfe le citer : 
je remarquerai feulement que les quatre der- 
niers vers de cet endroit font importans pour 
l’Hirtoire de notre Chevalerie : ils nous ap- 
prennent qu’au temps de cet Auteur elle 
avoit commencé à combattre à pied dans 
les batailles. 

4. Chevaliers]. Je pourrois ajouter qu’eux W.de Tu - 
Seuls eurent des chevaux bardés , depuis que » h ‘fi dcs 
l’ufage des bardes eut été introduit. Un Seul Lanmiedo-™ 
Auteur me donne lieu de hafanler cette citns,foU 3 6 
conieélure. Il diftingue , dans un endroit de verfo. 
fon Hiftoire , les Chevaliers & les Ecuyers * 
par l’épithcte dè Garnits qu’il donne aux 
premiers , & par celle à' Armais qu’il donne F° 1 ’ 1 * f t 
aux féconds : ailleurs , parlant d’une armée ** 

. formidable, il compte vingt-cinq-mille efcus 
de Cavaliers excellens, dont les chevaux 
ont leurs crins , 

De Ca .’aliersmirablcs ab los Cavals crinutz. ’ 

> - m 

Et dix-mille qui font , eux & leurs chevaux» , » 
couverts de fer & d’acier brillant &. étin- 
celant. 

E for oîll xmilailh ils Cavals vcflutz , , 

Del fer & del acier qu’es rcfplandens Sc lutz. 

• . * . « « 

Çes deux partages réunis fuffifent-ils pour 
en conclurre que les uns appelés Armât « 


Jean teFivri 
de S.-R-cmi , 
h,Jl de Ch 

Vl> s. 9 ? 
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n’étoient que des Ecuyers dont les chevaux 
avoient tous leurs crins , & que les autres > 
diftingués par le mot Garnit ç f étoient des- 
Chevaliers montés fur des chevaux dont on 
ne voyoit pas les crins ; foit que l’armure 
de fer empêchât qu’on ne pût voir leurs 
crins , foit qu’on fut obligé de les leur cou- 
per pour avoir plus de facilité à les armer ? 
Les Chafïeurs , par un autre motif , Ont fuivi 
«et ufage pour leurs chevaux. Voyez ci-- 
après la note 16 de cette Partie , au fu jet des 
Chevaliers , dont les cheveux furent coupés 
fur le fommet de la tête. 

On voit ailleurs que les Chevaliers com- 
hattoient , du moins dans les lices y avec de 
longues robes qui leur defcendoient jus- 
qu’aux talons , & que leurs chevaux étoient 
encore couverts de houffes d’une pareille 
longueur. On ne comprend pas' comment 
des Cavaliers pouvoient combattre dans un 
équipage fl embarraflant , . & tels que les 
anciens fceaux nous les repréfentent. Cette 
difcufllon paroitra bien minutieufe à quel- 
ques Leéteurs ; d’autres , par des confidé- 
rations particulières la regarderont peut- 
être comme une des plus intéreffantes de 
celles où je fuis entré : nous ferions moins 
en peine du jugement qu’on en porteroit , 
fi , au lieu des mœurs des François , nous- 
parlions de celles des Grecs ou ^ s Ro- 
mains» 

5. Cotte-d' armes ]. Il fuffit , pour faire 
cOnnoître la cotte - d’armes , de rapporter 
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comment le Duc de Brabant s’en fit une à 
la hâte , pour aller aux ennemis à la ba- 
taille d’Azincourt , en 1415 : Alors furvint 
le Duc Antoine de Brabant , qui avoit ejlé ✓ 
mandé par le Roy de France , lequel y arriva 

moult haflivcment 6» priru une des bannières 

de fes trompettes s 6* y fit un permis par le 
milieu , dont il fift cotte-d' armts. Voyez la 
première Diflertation de du Cange , à la 
fuite de Joinville , intitulée des . cottes - 
d'armes. 

Voyez la différence des armes des Che- 
valiers & des Ecuyers dans la Milice Fran- 
çoife du P. Daniel , tome I } p. 394 , & H- „ , 
fez dans le Roman de Blanchandin, mf. deS.~ 

Germain , fol. 17 32 , col. 3 , la defcription 
de l’armure d’un Chevalier terminée par 
ces vers : 

A l’arcon a pendu' l’efpéc , 

N’avoit meillor en la contrée ; 

Quar nus ne ccignoit branc d’acier 

• Adonc , s’il n’eftoït Chevalier. , . 

*; * 

<• • 

6. Efcuyers\ L’Ecuyer, prefque fans’ ar- c 

mes , & pour cette raiïon appelé nudus Mi- 
les par des Auteurs anciens , fuivant le P- DiJTtrt. fur 
Honoré de| Sainte-Marie , n’étoit pas feule- ta Chevale- 
ment hors d’état de combattre le Chevalier ; r [ e 'P- * 9 ? 
il eut encore été regardé comme feroit au- ^ f ul v ‘ 
jourd’hui le Soldat qui mettroit les armes 
à la main contre un- Officier» Flore , dans le 
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Roman de ce nom * , Voulant aller défendre 
l'honneur de Blanche-flore condamnée au 
flipplice -, ôç combattre le Sénéchal qui 
l’avoit jugée > demande à être armé Che- 
valier: 


Quar nefe doit nul Ef uycr ( dit- il ) 
Armer encontre un Chevalier. 


Nut homme , s’il n’efloit Chevalier , «'<$- 
fo\t combattre un Chevalier , dit pareillement 
fbl ii' rtd l'Auteur du Roman de Perceforeft a ; ce 
coi . 1 ï, 9 Tt qui e Q confirmé dans les cas même les plua 
T. I ,foi. preflans , par l’Auteur de Lancelot du Lac b . 
97 réel. col. La loi étoit conforme à cet ufage : elle n’ac- 
1 » ** cordoit point à l’Ecuyer le duel ou gage de 
i . i \try.co . bataille contre le Chevalier. Néanmoins 
c Affifcs de comme les Chevaliers , abufant de leurs pri- 
Jerufaiem , viléges c & sûrs de l’impunité , auroient pu 
eh. t. xxir, commettre des violences & des injuftices 
p ‘ au préjudice des Ecuyers , notre ancienne 

. Jurifprudence apporta des remèdes à cetin- 
d & convénient : elle fournit d dans certains cas 
Ueaimianoirfhs Chevalier à fe battre à pied "contre l'E- 
di. lxi ?•. cuyer , & comme lui armé feulement de 
l’épée & del’écu. 

La règle générale qui autrefois défendit 
à l'Ecuyer & aux autres perfonnes de faire 
un défi , de propofer le gage de bataille aux 


* Autrement de Blanclle-flore , mf. parmi les fa- 

bliaux mfT - . de S. Gcrmain-dcs-I'iés , du treizième 
fieelc , fol. 1 1) f verfo. 
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Chevaliers , pafia vraifemblablement dans 
les ufages ordinairés de la fociété entre per- 
sonnes de rangs différens; & c’eût été fans 
doute , comme aujourd’hui , manquer aux 
règles de la bienfeance & de la civilité , que * 
de faire un défi , une gageure contre celui 
à qui l’on doit du refpeft : on peut même 
conje&urer qu’en empruntant de nos an- 
cêtres ces défis & ces gageures , nous avons 
encore appris d’eux à ne les point faire 
fans les réferves & les égards qu’exige la 
politefle. 

Quoi qu’il en foit , les Chevaliers per- 
dirent de bonne heure plufieurs des pré- 
rogatives qui leur avoient donné- tant d’a- 
vantage fur les Ecuyers; ils admirent ceux- 
ci dès le quatorzième Siècle * à fe mêler 
avec eux dans les Tournois & dans- les ga- 
ges de bataille. Les Ecuyers, abufant 21e cette 
condefcendance , s’en firent un droit -pour 
prendre des armoiries , & s’approprièrent 
même infenfiblement les omemens qui 
étoient affe&és anciennement aux écus des 
feuls Chevaliers. Tout fucceflïvement fe 
trouva confondu & dans une efpèce de 
chaos; Les autres Ordres , jufqu’à ceux du 
dégré le plus inférieur , fe mêlèrent encore 
avec ceux-ci ; l’ancienne fubordination fut 


*Le Laboureur , Pairie , p. 484. Voycz-en des 
exemples dans Froiflàrt , /.TI , p. 49 & 44 
dans le Livre du gage de bataille , par Olivier de 
la Marche ,fol. 1 z. 



Voy. Duels ) 
pape 187 , 
aSûô’Zço, 
& Cap. Fr. 
t. TI , page 
*8 1. 

Wfi. de M. 
de Thon j. î. 
LXXXV 1 II 
( irai. t. X , 
t • 7 ?•) 
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totalement anéantie. Quelques Chevaliers 
de l’Ordre du Saint-Efprit tentèrent néan- 
moins de la faire revivre dans les premiers 
temps de leur inftitution : ils voulurent fe 
prévaloir de l’ancien droit, des Chevaliers 
pour refufer de mefurer leurs armes avec 
ceux qui ne l’étoient point ; d’autres aimè- 
rent mieux franchement quitter Tes marques 
de leur dignité pour donner fatisfa&ion à 
leurs ennemis , & montrer qu’ils étoient 
encore plus Chevaliers de l’honneur que 
Chevaliers de l’Ordre. On fe doute bien du 
jugement que porte des uns & des autres 
Brantôme de qui nous tenons ce fait. 

Si nous, voulions fuivre jufqu’au dernier 
terme le fil de l’ancienne fubordination y 
nous dirions qu’elle s’obfervoit encore , dit 
moins chez les Etrangers , à la fin du fei- 
zième fiècle. Edouard Norris , frère du . 
Colonel Noms, fervant fous le Comte de 
Leyceftreen 1587 , avoit envoyé au Comte * 
de Hohenlo un cartel pour lui demander ré- 

f iaration d’une injure „ en fe battant contre 
ui : celui-ci prétendit que par les loix de la 
guerre il n’étoit pas permis à un fimple Sol- 
dat , tel que Norris , de faire de pareils défis 
fans l’aveu de fon Céncral. Le Comte de 
Leyceftre foutintle contraire ; & afin qu’on 
ne pût pas prétexter , comme on faifoit , l’i- 
négalité des rangs , il fit Norris Chevalier. 

7. Le plus fur des métaux ]. Voyez les notes 
de du Cange fur les établilTemens de Saint 
Louis , à la fuite de Joinville , & la remarque 


/ 
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de Lauriere fur l’article xxix des inflit. 
coût, de Loyfel,liy. 1. tit. J. Le harnais 
doré , dit un autre Ecrivain , tant à pied qu’à 
cheval en tous ejlats efloit ajfeflé aux Cheva- 
liers ; le Roi pouvoit cependant l’accorder aux 
bourgeois qu’il annoblijfoit. Cette diftinéiion 
s’oblervoit aufli aux entreprifes de Cheva- 
lerie , comme on le voit dans celle de Sain- 
tré &£ dans celle que fit le Seigneur de Char- 
ny en 1443. Les marques de .ces engage- 
mens & les autres parures qu’on diftribuoit 
aux Chevaliers &aux Ecuyers qui formoient 
des afTociations de cette efpèce , étoient 
d’or pour les premiers-.& d’argent pour les 
féconds. Le Laboureur a donc juftement ré- 
futé les Autçurs qui comptent parmi les Or- 
dres de CEevalerie celui de la Genette. Ce 
n’en étoit point un en effet * , non plus que 
celui de l’Etoile , fuivant le même Auteur , 
mais une fimple fociété. Comment eût-ce 
été un Ordre .de Chevalerie , puifque l’on 
y admettoit les Ecuyers qui portoient en 
argent la marque de cette confraternité que 
les Chevaliers portoient en or ? Philelphe r e 
pouvoit donner une définition plus exafte 
des Chevaliers , qu’en les défignant par l’é- 
pithète aurait. Il s’applaudifïoit, fuivant Nau- 
dé , d’ayoir été le premier qui eût imaginé de 
leur donner cette qualification, 
f Me fera-t-il permis , à l’occafion de cette 


BouteHliir y 
fortune Rura- 
le , t. £ , l. 
11 , p, 6 7 . 


Hifl. deSain- 
tri ,p. f 1 7 

& fit. 

Mem • d'QU 
de laManhe , v 
l. i.p.iif-q. 

R fi- de - la 
Pairie t p. 

1 1 i&1 li.'j 


Add. c l’h 'fl, 

de Louis XI } 
P • 4 6 - 


* Voyez cependant des lettres de concertîon de 
l’Ordre de la Genette , en 1 4 1 1 , dans l’Hiitoire 
dcGharles , de Godefroy , £*447. 
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Spicii.t. TL note , d’en faire une autre fur un paflage de 
r ; S z, col. i Saint Eloi par Saint Ouen , qui pourroit 
^ a * .induire en erreur ? Cet Auteur , contem- 
' ’ _ porain & ami de celui dont il fait l’Hifi- 
toire , rapporte que Saint Eloi , attiré à la 
» -Cour de Dagobert , & chéri de ce Prince à 
caufe de fa vertu , y parut dans les com- 
mencemens avec des habits très-magnifi- 
ques: Utebatur quidem in primordio auro & . 
gemmis in habita ; mais que fa piété l’ayant 
depuis fait renoncer à cas vaines parures , 

• le Roi lui donna fes propres habits & fa 
ceinture , en difant : non ejfc dignum hos qui 
Jczculo mili tarent incederc inauratos. Ce ter- 
me , militare , qui femble défigner la Che- 
valerie , avec les ornemens d’or qui lai 
étoient propres , pourroit faire remonter fon 
inftitution bien plus haut que nous n’avons 
■fait , ou rendre fufpe&e l’ancienneté' que 
l’on donne à l’Auteur de cette vie : mais le 
mot inauratos a été fubftitué à celui de 
inornatos , par le P. d’Acheri , & après lui 
-par le P. Martène , comme on le voit dans 
-une note. Cet exemple apprend aux plus 
favans Editeurs qu’ils rifquent toujours beau- 
coup à changer le texte des anciens Au- 
teurs fans nécefïité & fans précaution : il faut 
du moins les préfenter tels qu’on les a lus * l 
avec la plus fcrupuleufe fidélité ; après quoi 
Ton peut plus hardiment propofer fes con- 
jeélures. 


Coq u il! a rt , 
JP. J 1 6 . 


8. Meffire \ Le perfonnage qui parle pouf 
les armes dans le blâfon des armes & des 
Dames , vante ainft fes avantages : 
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» , . 

Fay- : e pas ung fimpîc Efcuycr , 

S’il l<;ct les armes conduyrc, 

Tout iu continent Chevalier ,* 

Que chacun l’appede Meflire. 

Les Dames du plus haut rang ne les appe- ^ ^ ç 
- loient cependant que Monfîeur , titre qu’elles ' e ',ZV 

■ » ' ■ 1 ^ - r 1 . » \ , <r < iF- i o y. 

n auroient pas donne lans doute a un limple 
Ecuyer. La Dame dont Saintré s’étoit dé- 
claré l’amant , lui demande , lorfqu’il revient 
de la Prufle , où il a été fait Chevalier , fi 
fes nouveaux honneurs ne l’ont point chan- 
gé : Nous avons veu le temps , lui dit-elle , 
qu’on vous tenoit un gracieux Efcuyer ; e/lcs- 
vous point à caufe de vos vaillances & qu’on 
vous dit Monficur de ce nouvel Chevalier 
changé ? Suivant le protocole pour les Secré- 
taires du Roi dans lés Mélanges hiftoriques 
* de Camufat , L viil , p. 47 ,ïe Roi écrivoit 
à un Chevalier étranger , famofo viro amico 
nojlro carijjhno , noflro tait Militi falutem ; & 
page 48 , à un Chevalier du Royaume , noflre 
ami & féal , parce qu’ils ont tous fait fer- 
ment de féauté & hommage au Roi } &c. 

Ce formulaire a été extrait d’un livre éctit 
vers l’an 1470. Des lettres plus anciennes 
nous prouvent que nos Rois , parlant des 
Chevaliers, les qualifioient de noble perforine 
Monfîeur , & qu’ils ne donnoient aux y/, y; i( ta 
Ecuyers que le 'titre de noble homme , fans Pairie y pag* 
ajouter celui de Monfîeur. Voyelle fécond f 9. 
volume des Ordonnances fous l’an 1344 , p. tncore 
208. Je fie fais donc pas fur quelle autorité 
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fe fonde le Laboureur , lorfqu’il dit , fans 
citer fes garants , que les Chevaliers etoient 
tous qualifiés de Monfeigneur ou Mejfire 
dans tous les ailes , même par leurs fupé- 
rieurs 6* par les Rois . Il ajoute , les Efcuyers 
au contraire ne s’ appelaient que Nobles. 


Chtp.XIX , 

/• *47 • 


o. Dame ]. La femme du Chevalier eft ap- 
pelée Dame dans les Coutumes de Beauvoi- 
fis ; celle de l’Ecuyer , Damoifdle. 

Le Poëte Euftache Defchamps met pa- 
reillement les Dames & les Chevaliers en 
oppofnion avec les Damoifelles &. les 
Ecuyars : 


Polf.mf.fol. Les Dames & les Chevaliers , 
ï 7 toi. 4 .J Damoifelles & Efcuyers. 

i > • 

Cette qualification honorable , la récom- 
penfe de la Chevalerie , & que d’injuftes 
ulurpations multipliées à l’infini , ont pref- 
qtie flétrie dans la fuite , avoit fubfifté 
pendant long-temps dans tout fon éclat. 
Voyez Brantôme, Capitaines Fr. tome 111 , 
* page iy8. 


Or A. des Tl. IO. Damoifelles ]. Le titre de Noble Dame , 

de Fr. t. Il , Madame , elt celui que nos Rois donne Wnt 
p. ioi>. dans leurs lettres aux femmes des Cheva- 
liers ; celles des Ecuyers y font fimple- 

_ ment appelées Mademoifelle , même les plus 

Laboureur y ydl 

hijl.de laPai quÿhées. , 

rit ,p. ? 1 6 Françoife d’Anjou étant demeurée veuve 
6 317. avant que fon mari eût été fait Chevalier, 
_ ‘ • •> elle 
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Elle n’eft qualifiée que Mademoifelle , & 
non Madame. Cependant fi l’on m’oppofe 
des lettres où des femmes d’Ecuyers fe 
qualifient de Madame , c’eft qu’elles étoient 
veuves en premières noces de quelque Che- 
valier qui leur avoit communiqué le carac- 
tère de la Chevalerie , qui- étoit ineffaçable. 
Il n’y avoit que les filles de Rois qui mé- 
ritaffent cet honneur par excellence avant 
que d’être mariées , parce qu’on les hono- 
roit de la qualité de Reines , & cela s’é- 
tendoit fi peu aux filles des autres Souve- 
rains, que c’eft affez de citer l’héritière de 
la Maifon de Bourgogne , Princeffe des 
Pays-Bas , qu’on appella toujours Made- 
moifelle de Bourgogne , jufqu’au jour de fes 
noces avec le Roi des Romains. Olivier 
de la Marche , après le récit de la naiffance 
de la fille du Comte de Charoloi's en 1456, 
ajoute : Les chofes furent préparées pour le 
baptifement de Mademoifelle de Bourgogne ; 
car en ce temps on ne la difoit point Madame , 
pour ce que Monfieur n étoit point fils du 


Mim» liv.I, 
p. 45-8. 


Roi. 

Brantôme ne donnoit encore que le titre Dames Gai. 
de Mademoifelle à la Sénéchale de Poitou , *• U>P ' 1 î 9 » 
fa grand’-mère. 


11. Manteau \ Le Chevalier devoit , par 

1 • G • . r K 


un extérieur magnifique , faire refpe&er 
fon titre : tel étoit le précepte que lui don- 
noit un Hiftorien célèbre au commence* MatthieuJe 
ment du quinzième fiècle. Charles 

Si les hommes qui ne font point Chevaliers Vil. 

Tome J, P 
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fanl obligés d' honorer le Chevalier , à plus 
forte raifcn doit-il s’honorer foy-mcme , par 
beaux & nobles vétemens , chevaux , harnois 

6 ferviteurs , 6* doit-il aujji porter honneur 

Ù fes Pairs , c’ejl-à-dire , aux autres Chem 
•paliers. • ' 

Le manteau long & traînant qui envelop- 
poit toute la perlonne , étoit réfervé parti- 
culièrement au Chevalier , comme la plus 
pugufte & la plus noble décoration qu’il 
pût avoir , lorfqu’il n’étoit point paré de fes 
armes. La couleur militaire de l’écarlate que 
les guerriers avoient eue chez les Romains , 
fait pareillement affeéiée à ce noble man- 
teau , qui étoit doublé d’hermine eu d’au- 
tres fourrures précieufes : on Tappeloit Je 
manteau d’honneur & nous avons encore 
fous ce titre un ancien ouvrage allégorique 
envers , avec une miniature qui nous en 
donne la repréfentation. On peut joindre à 
la leélure de cette pièce ce qu’a dit M. le 
Laboureur au fujet des manteaux. Nos Rois 
Pift dt la les diftribuoient aux nouveaux Chevaliers 
Paine , pap qu’ils avoient faits ; & ce don étoit ordi- 
* 1 2 V, 1 ? 4 nairement accompagné de celui d’un pale- 
frf. iji. froi, ou du moins d un mors de cheval 
en or ,ou doré , qui répondoit au gage donné 
dans les inveftitures comme le figne du fief 


* Voÿcrle Mémoire de M. l’Abbé Leboeuf, fur 
les Tab ctccs de cire 1 contenant les dépéri fes de 
Philippe- lc-Bci en 1 j 07 de en 1 3 08 ; & Join- 
ville notes fur les établillcmcns dp Saint Louii t 
page j:8$. 
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aliéné. Les dift-ibutions de manteaux & de V°y*\ [* 
palefrois ou mors font un article confidéra- 'no- 

ble dans la dépenle de nos Rois, & fe 
trouvent fouvent répétées dans les anciens & fui*, chap. 
comptes qu’on leur a rendus , fous le nom lxix , 
de Pallia milita/n. P' 4 +î* 

Les Souverains renouveloient fouvent 
le don du manteau , qu’on appeloit leur li- 
vrée , foit dans les deux faifons de l’année, 
l’été & l’hyver , comme le dit le Laboureur, 
foit daris toutes les Cours plénières des 
grandes fêtes , comme le rapporterit tous 
nos Romanciers. 

Le droit d’être compris dans ces diflri- 
Lutions appartenoit à de grandes charges , 

& fut depuis converti en une fomme d’ar- 
gent. Les pièces de velours ou d’autres 
•étoffes qui fe donnent encore à préfent à 
•des Magiftrats , en font la repréfentation ; 
comme l’ancien droit d’avoir le manteau 
d’hermine eft figuré dans les armoiries des 
Ducs & des Prefidens à mortier , qui l’ont Mjnejlrier , 
eux-mêmes emprunté de l’ufage des tapis & nr ’ B ’ dts °. r ' 
pavillons armoiries , lous lelquels les Che- arm> VI 
valiers fe mettoient à couvert , avant que le té Porig. des 
■Tournoi fût commencé. pavillons Ct 

Dans la promotion de foixante-quatorze des man ~ 
Chevaliers de l’Ordre du Saint-Efprit , en ’ ptt * e 
1688 , le Roi en difpenfa plufteurs de por- ^ j t M a 
ter le manteau à la cérémonie de leur ré- ^ * e J( 
ception ; pour cette fois feulement on déro- v j gn i , f . v, 
gea à l’un des plus anciens üfages de la p. 4? 8. 
Chevalerie. 


Voy. le P. 


w 
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il. Le vair , l'herrnine &* le petit gris ] |. 
Il n’appartenoit qu’aux Chevaliers de porter 
Cite par I e vair &■ l’hermine , fuivant un compte de 
)a Roque. *351 * ; ce qui faifoit dire vers le même 
Jiubi. chjp. temps à un de nos Poètes b , ep nioralifapt 
/ji.r.^43. f ur néceflité de mourir : 

..... La mqrt à tout s’applique , 

Nulz Advo ats pour qual.onquc réplique , 

Ne fcet p'aidier fans pafTcrcc partage » 

Ne Chevalier tant ait hermine Ç frique. 


*>* ./■ V j.-. 
Fo?J. mjl. f. 
IJ 6, col. I, 


c Neuve. 


Or : g des Voyez encore le Laboureur J au fujet de 
jrmo’r. page l’hermine , du vair & du petit gris , & l’Ôr- 
1 S donnance du Roi de 1294 e , qui ne défend 

le P. Aul’e'j P as feulement ces fourrures aux Bourgeois , 
trier , de tu mais qui leur interdit encore dans leurs par 
Chtval. pag. yures l’ufage de l’or , des pierres précieujes , 

1 1 lit 1 1 z. ç e l ntures d’ or } n i à perles y ni à pierreries , & 
çouronnes d'or & d'argent. 

f Cependant un de nos anciens fabliau? 

écrits dans le même fiècle * , fait mention 
7 é 1 r , fil. d’une femme parée de inenu vair , quoique 
itf yerfo , fon mari ne fût qu’un fimple Marchand. Il 
1. eft vrai qn’elle étoit fille d’un Chevalier, 
& peut-être conferva-t-elle le privilège que 
fa naifïançe lui avoit donné: peut-être auffi 
fut-elle du nombre de celles qui contreve- 
noient à la loi générale , & qui obligèrent 
le Roi d’en faire une nouvelle publication. 
|1 fallut fouvent renouveler ainfi les Ordon- 
nances de nos Rois pour arrêter les excès . 


Digitized Joy Goo« 



Notes fur la IV. Partie, 34I 

du luxe , & mettre un frein à l’ambitioii 
trop commune de s’elever pat des ufurpa- 
lions au-deflus de fon état. L’or ÔC la foiè 
que les Chevaliers , les Ecuyers & les 
Nobles avoient portés , furent farts doute 
ufurpés par les autres berfonnes d’une con- 
dition inférieure, puifque le Roi, pour re- 
médier à ce défordre , eri défendit l’ufage Voye^-ta 
à ceux-ci par une Ordonnance de i486. tans le trai- 
La loi , comme on le voit par cette Ordon- le J ' ta 
nance , s’étoit déjà relâchée de fon ancienne e 

levente , en permettant aux Ecuyers & aux h.cv^paçt 
autres Gentilshommes déporter l’or, qu’elle 42 f. 
avoit autrefois accordé aux feuls Chevaliers ; 

& par la fucceffion des temps cette con- 
defcendance en faveur de toute la Noblçffe, 

2 ui étoit aflez. riche pour porter des habits 
orés , avoit eu elle-même force de loi. 


. 13. Velours , damas 6» fatin ]. Une foule 
de témoignages prouvent que , quand les 
Chevaliers étoient vêtus de velours , alors 
les Ecuyers ne portoient que du damas , du 
fatin , ou quelque autre étoffe de foie moins 
précieufe. 

René , Roi de Sicile , dans fon Traité de £ a c plom . 
la forme des Tournois , recommande aux Thiât. 
Chefs des Tournois de donner à chacun des d'hon. c. I, 
Juges choifis entre les Chevaliers , une Ion- P* 7 9* 

S ue robe de drap de velours, de donner aux 
eux autres qui étoient pris parmi les Ecuyers, 
des robes pareilles , mais de drap de da- 
mas. La Reine ayant envoyé à Saintré & à S* ,ntri » cfl - 
fes compagnons une pièce de velours , les 

P iij 


T.III.f. 1 4 


WJl. de Ch. 
Vit , pu- 
Hiie par Co- 
à( r roy , p, 

y 68. 


JA/J. édite 
Gudtfroy , ch. 
VII , p^v 
66 7. 


/ « Roÿue 1 
.A'oR ch.fF - , 
F*4 2 l* 


342 Notes fur la IV ^ Partie. 

diftingua des Ecuyers , en ne donnant à 
ceux-cîque des draps de damas ; &le*schro- 
niques de Saint-Denys , en 1377 , font men- 
tion des Chevaliers vêtus de velours , & en 
1448, des Ecuyers habillés de foie. Mat- 
thieu de Couci , dans le récit des armes faites 
entre trois Bourguignons & trois Ecoflois , 
dit que des trois champions qui s’avancèrent 
les premiers à cheval , deux qui étoient Che- 
valiers furent revêtus de longues robes de ve- 
lours noir , fourrées de martres \ibelines fort 
riches : quant au trôifième , qui étoit feule- 
ment Ecuyer , il en avait une feulement de 
fatjn noir , fourrée comme les autres. A l’é- 
gard de la diftin&ion du damas pour les 
Chevaliers, & du fatin pour les Ecuyers , 
Matthieu de Couci en fournit un exemple 
au banquet du Duc de Bourgogne , à Lille , 
en 1434. Les Chevaliers qui fervirent à 
cette fête furent vêtus de drap de damas ^ 
les Ecuyers & Gentilshommes , de fatin ; les 
Varlets & les Archers n’avoient que des 
draps de laine. * _ * 

Une Ordonnance de i486 fixe encore 
les étoffes drint les uns & les autres pou- 
voient s’habiller. Dans la défenfe à toutes 
perfonnes , hormis les nobles , de porter 
aucun drap d’or , d’argent & de foie , elle 
excepte les Chevaliers à qui toute eipèce 
de drap de foie eft permife : mais ellen’ac- 
cotde aux Ecuyers que les draps de damas , 
fatin ras & figuré ; & leur interdit le velours , 
tant cramoifi que figuré , qui étoit apparem- 
ment réfervé pour les feuls Chevaliers, 




/ . 
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14. Ecarlate ]. Un Poëte confond les 
Dodeurs avec les Chevaliers , par rapport 
à leur parure. 

Douce Dame , Je viens de vous apprendre 

Se fc'cncc eft tousjours en riche habit , 

Vaillance auilï. 

Cette queftion d'Euftache Defchamps à 
la Dame Vérité , fait entendre que , de fort 
temps , ceux qui s’ éle voient au-deflus des 
autres par la lcience & par la valeur , les 
Chevaliers & les Dodeurs ou les Magiftrats 
avoient le même habillement, lorfqu’on n’é- 
toit point en guerre. 

L’ufage de l’écarlat® affedé aux plus 
éminens perfonnages , tftnt dans la guerre 
que dans les lettres ; le privilège de porter 
la couleur rouge réiervéç aux Chevaliers 
& aux Dodeurs, introduiftrent probablement 
dons notre langue le mot rouge pour hau- 
tain , arrogant \ fur - tout lorfqu’on vit 
Artevelle , chef des Cantois , révoltés & 
vidorieux , fe vêtir de fanguines robes & 
d’efcarlate. Dans l’ouvrage en vers inti- 
tulé l'Amant rendu Cordelier , on lit : les plut 
rouges y font pris. Rouges eft mis pour vains , 
fiers , glorieux ; & Brantôme s’eft encore 
fervi ae ce mot dan? le même fens , en par* 
lant de l’affaire des Suifles à Novarre , con- 
tre M. de la Trimouille , qui fut un grand 
exploit & un grand heur de guerre dont ils vin- 
rent fi rouges 6* fi infolens qu'ils mépri- 

• k ' , Piv 
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[oient toutes Nations , & pcnfoient battre tout 
le monde. 

Cette acception du mot rouge en a formé 
une autre par une légère tranfpofition de 
lettres. Rogue au lieu de rouge eft emplo 
pour arrogance , vanité , infolence. 

Dans les Vigiles de Charles VII , le Poëte 
y fait ainfi parler Marchandife , l’un de fes 
perfonnages : 


Marchandife cftoit lors en fa vogue , 

Et fon grantbruyt , triomphe Si en goguc> 

Et tellement que l’on devenoie rogue 
Pour les .grands biens 

Que l’en ga'gnoî t pour foy & pour les liens. 

Vous voyez daj^s le DiéHonnaire de Mé- 
nage les efforts de plufieurs Auteurs pour 
démêler dans les Langues Grecque & La- 
tine Fétymologie de ce mot , qu’ils auroient 
pu rencontrer dans des. fources moins fa- 
vantes. 


15. Cléricature ]. Les privilèges attachés 
à l’habit de Chevalier , font clairement ex- 
Somme Ru. pliqués par Bouteiller. Après avoir parlé 
11-1 de ceux qui appartenoient à l’habit clérical , 
j il ajoute: Jaçott ce que dejjus dit ejt que Clerc 

marié doit avoir habit & tonfure , s’il veut 
jouir , &c. Toutes fois ejlà fç avoir qu’à Che- 
valiers ne faut ja , pour ce qu’ils font ma - 
rie[ , avoir habit ne- tonfure ; car il peut por- 
ter par honneur de Chevalerie tel habit qu'il lui 
plaifl , & eflre fans tonfure , & pour ce ne per- 
'droit-il mie le privilège de Clergie. , 


Cîoogle 
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Cette décifion peut encore fervir d’éclair- 
cirtement à la difficulté propofée , fuivant 
Pafquier , par le Préfident Aufrère , favant 
Jurifconfulte : il demandoit fi les Capitouls 
ne perdoient point le privilège de la Cléri- 
cature , à caufe des habits rayés qu’ils por- 
toient. Si ces habits étoient regardés comme 
la marque de leur noblefle , & que cette no- 
blerte fût confidérée comme une image de 
la Chevalerie , dès-lors l’habit de Capitoul 
ne devoit point les priver des privilèges at- 
tachés aux Clercs Chevaliers. 

16. Joinville ]. Voici ce partage tiré de 
Joinville , manufcrit de Lucques , acquis 
par le Roi en 1740. Quant nous feufmes à 
Poiftiers , je vis un Chevalier qui avoit nom 
Mcflire Geojfroi de Rançon , qui, pour un 
grant oultrage que le Comte de la Marche 
lui avoit faifl , avoit juré fes Sain fis qu'il 
ne-feroit jamais roigné à guife de Chevale- 
rie , mais porteroit greve ainfi comme les fem- 
mes portoient , jufqu’à tant qu’il Ce verroit 
vangé du Comte de la Marche , par luy ou 
par autruy : & quant MeJJire Geoffroy vit le 
Comte de la Marche , fa femme 6* fes enfans 
agenoillés devant le Roy , qui lui crioient 
mercy , fit aporter un treteau & fe fifl ofler 
fa greve & fe fit roigner tout-à-coup en 
préfence du Roy , du Comte de la Marche & 
de tous ceux qui là efioient. V oyez la note 4 
de cette Partie. 

17. Adoptés ]. Les Chevaliers fe regar- 

P V 
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doient comme les enfans de ceux qui le# 
avoient armés d’où le mot adouber , venant 
d ’adoptare , luivant du Cange. Voyes^ Sainte- 
Marie j de la Chev.p. 338. 

18. BlâfonX Une de ces plus anciennes 
concevions d’armoiries , eft celle de Ri- 
chard d’Angleterre , en faveur de Geoffroi 
Troulart, Sire de Joinville, rapportée par 
le P. Méneftrier. Au - lieu de la regarder 
comme le gage d’une fraternité d’armes , 
ainfi qu’il l’avance fans en donner de preu- 
ves , je ferois plus porté à croire que le 
Sire de Joinville avoit mérité d’étre fait 
Chevalier de la main de Richard , qui en 
même temps lui avoit donné fes armes; & 
que ce Seigneur en avoit parti fon écu en 
les joignant à celles de fa famille. C’eft par 
un femblable motif de reconnoilfance & de 
refpeél que le Prince d’Antioche , âgé de 
feize ans , fuivant Joinville , p. 98 , écartelat 
fes armes de celles de Saint Louis, qui le^ 
fit Chevalier ; & que pluneurs villes de 
France portent en chef les 'armes du Roi, 
comme les Cardinaux portent auffi celles du 
Pape , dont ils font les créatures. 

19. Cri d’armes ]. Voyez la onzième dif- 
fertation de du Cange , à la fuite de Join- 
ville , fous le titre de cri d’armes , & la. dou- 
zième intitulée , de l’ufape du cri des armes. 
Voyez encore ie ch. xlv du cri de gueri'e , 
dans le Livre de la Colombier e , de la fciencç 
héroïque. 
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10. Houffe\. Cette efpèce ôl incognito étoit 
fur-tout pratiqué par les Chevaliers errans 
la première année de leur promotion. Com- 
me un de ces aventuriers , dont on avoit à 
fon infçu changé les armes , ne répon- 
doit pas à ceux qui le provoquoient à la 
joûte , en le défignant par le blâfon qu’on Ptrctfiortfi , 

voyoit fur fon écu : Il m ’cfl avis , lui dit- rü ’ - 1 1 1 

/ i i »• i i> » • % vff/* col» 

on, que vous êtes des Chevaliers de l année , qui ^ 

ne faveç pas quelles armes vous porte[. 

Les Chevaliers , pour cet effet, couvroient 
d’une houffe , de quelques feuillages ou de i bii tV0 ^ rJ 
guimples ( efpèce de gaze) plus fines que foi. 93,94 
fieurs-de-lys , l’écu qui contenoit leurs ar- & 9 
moiries : d’autres fois ils ne le peignoient 
que d’une feule couleur , ainfi qu’un de nos hanceiot du 
Héros de Roman teignit le lien du fang ^ ^ 
d’un chevreau qu’il avoit tué : mais plus 164* 
ordinairement ils le portoient en blanc la ù t. III , fi 
première année de leur réception , fuivant 1 1 6# 
la remarque de Sicile dans fon blâfon des p ^ vtr p 0m 
•Couleurs , pour fuivre l’exemple des Cheva- 
liers de la Table ronde. Les écus d’un feul 
émail , foit couleur , foit métal , & connus PaliiotfiJen- 
par nos Auteurs héraldiques fous le nom ct Jes ormoi- 
de tables d’attente , femblent avoir confervé ' !ci ’ 7 ‘ 

la mémoire de ces écus blancs , dont un Voyei Ch. 
ancien chroniqueur nous a tranfmis d’ail- *T* mfi.de 
leurs un témoignage authentique: Au combat 
donné près de Lille en Flandre entre les Fia - 
maris avec quelques Anglois & les François , 
fut occis un Chevalier qui portoit armes blan- 
ches i car il ne fie volt ne rendre ne nommer , 6»c. 

P vj 
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Le refus confiant de fe nommer,, 8cl’obf-- # 
tination à mourir phitôt que de dire fon 
nom , prouvent encore que l’Auteur du 
Roman de Perceforeft obferva fidèlement la 
vérité morale dans le dilcours d’un jeune 
inçonnu qui fe préfenta devant Alexandre. 
Comme ce Prince lui demandoit en quel 
pays il étoit né : Je ne fuis pas encore né , 

«lit le V alet , Qu’efl-ce à dire , demanda le 
Roi ? Sire , répliqua-t-il , devant n’efl pas ■ 
homme ni jufqu’à ce qu’il fe. congnoifl qui 2 
efl aourné de vertus. Certes ,j en conviens , dit 
le Roi ; mais du moins que je fâche quel ejl 
votre nom. Je n’en ai pas plus que de 
Nation , répond le jeune homme , je n’ai- 
point encore mérité d’en avoir ; mais c’ejl 
tout ce que je defire de m’en faire un *. 

Laurent du Pleflis femble avoir adopté 
cette idée romanefque , en adoptant pouf 
fa Patrie le lieu où il avoit été fait Cheva- 
lier , & dont il prit le nom , de même qu’on 
prenoit fouvent alors celui du lieu de fa 
naiflance **. Laurent ayant été fait Cheva- 
lier au Morf outre mer , lui & fes enfans fe 


* Voyer d’autres exemples pareils dans le même' 
Roman de I’erceforcft , val. I .fol ï 09 verfo, col . 

2 ,fol. lit reSo , col. 1 , & fol. I I 7 verfo , col. 
j. Vol. II , fol. 107 verfo , col. 1 . Vol. IV , 
fol. 89 verfo. col. 1 , Sr vol. vi , fol. 1 verfo , 
col. I. 

** Lignages deçà mer , ch. xxvm , p. z f 6 , 
è la fuite des aïïïfcs de Jéxufalem j publiées parla , 
Tbamnaflièrc. 
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t ont depuis appelés du Morf. Voyez leur 
généalogie , Ibid. 

Les noms romanefques de plufieurs per- 
fonnages connus dans l’Hiftoire , dépofent 
encore du dedèin qu’avoient eu quelques- 
uns de nos Chevaliers de fe déguifer fous 
ces noms empruntés. 

On voit dans la lifte des Chevaliers de f j) e fJh . 

la Cour de nos Rois , Charles V ou VI , FoïJ’. niffl • 
un Lancelot * un Gadifer , un Carados , tous î «o* rot, 4. 
autant de Héros connus par nos Romans. 

Il feroit aifé d’en citer plufieurs autres 
exemples, 

21 . Allufion \ L'équivoque ou l’allufion 
des armoiries au nom dq, celui qui les por- 
toit,a produit les armes parlantes. Voyez 

fur ce fujet le Livre de Palliot , des armoi- -P* 64 Cr /. 
ries : j’y ferai remarquer celle d’Arpajon , 
dont le nom , fans doute , avoit figniné un 
joueur de harpe. Voyez aufliles armes par- 
lantes de quelques Villes dans le Traité 
de l'origine des armoiries , par le Père f ^ & /• 
Méneftrier. 

Quelques-uns ont voulu rejeter les ar- 
mes parlantes comme des produ&ions fuf- 
peéles de gens ignobles & grofliers , fuivant 
Palliot , qui fe donne la peine de réfuter 
leur fentiment. Ces Auteurs ne connoif- 
foient guères l’efprit des premiers inventeurs 
de nos armoiries. 

22. Exploits ]. Outre les exploits mili- 
taires repréfentés par les différentes pièces 
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du blàfon , le parti , taillé , tranché , coupé , 
défignoient aulïi les diverfes bleflures qu’on 
avoit reçues , fi l’on en croit la Colombière. 
7 r. f°K! nb ' Il me paroitroit plus naturel de penfer que 

JTheât.d’hiin. >i ■ r V • i „ V* 

. ,i „ Y c etoit une raçon d exprimer les coups dont 
1 ecu d un Chevalier auroit ete coupe ou 
fendu en divers Cens : autrement pourroitr 
on concevoir qu’un Chevalier eût furvécu 
aux bleflures qui lui auraient acquis le droit 
Science des de porter fon écu gironné de «douze , & 
armoiries , p. même de feize pièces , comme on en voit 
If 4 * dans Palliot ? 

2.3. Répétées ]. A l’exemple que j’env 
prunte des armoiries de nos Rois , je ne 
craindrai point de joindre celui de la maifon 
de Montmorenci, fl féconde en grands exem- 
ples de valeur & de vertu. Le P. Ménefirier, 
dans la devife du Roi juftifiée ( p. 4$ , édit, 
de Paris , 1679 , in - 4 0 . \ , réfute l’opinion 
de ceux qui ont avancé que les armoi- 
-- ries les plus Amples font les plus belles , 
ou du moins il modifie & interprète cettq 
propofition , & dit que les feize alérions des 
armoiries de la Maifon de Montmorenci,, 
font les marques glorieufes de deux aélions 
illuftres de deux grands hommes de cette 
Maifon , & repréfentent feize drapeaux en- 
levés aux troupes Impériales dans deux 
journées mémorables. Arnaud , célèbre Avo- 
Voye\ de cat , faifant publiquement l’éloge de Henri 
Thou, Trad. de Montmorenci , lorfque fes Lettres de 
' C on nétable furent préfentées au Parlement 
3 69 e * de Paris en 1595 , avoit dit avant cet Au-» 

- - . \ 
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teur , que Matthieu II de Montmorenci 
ayant enlevé feize étendards aux ennemi» 
à la bataille de Bovines , Philippe Au- 
gufte , pour en laifïer un monument à la 
pofférité , voulut que cette Maifon portât 
dans la fuite feize aiglons au lieu de quatre 
qu’elle avoit portés auparavant dans les 
armes. 

2,4. Récompenfes ]. Entre autres récotn- 
penfes , nous citerons ici deux privilèges 
confidérables. i°. Les Chevaliers , faivantt 
l’Hiftoire des Albigeois , manufc. Provençal , 
fol. , étoient ordinairement difpenfés des 
cardes auxquelles on afiujettifl'oit les Pages &. 
les Ecuyers. 2. 0 . On peut conclurre d’un 
exemple cité par M. l’Abbé Leboeuf, dans 
fon Hiftoire civile d’Auxerre , page ijç , 
que les hommes appartenant à un Chevalier 
qui venoit faire fa réfidence dans une ville , 
ne pouvoient être impofcs à la taille ou 
cens qu’il étoit permis aux bourgeois de 
lever fur tous les nouveaux habitans. 

25 . Sceaii\.h^. Nobleffe Françoife a'pprit des 
Germains à compter pour rien la plus haute 
naiflance jufqu’à ce qu’on s’en fut montré 
/digne par des fervices militaires. La Che- 
valerie feule , par une fuite de ce fentiment 
aufli ancien que notre Nation , donnoit 
aux Gentilshommes le droit d’avoir un 
fceau : tous les monumens anciens font foi 
de cette vérité qui a été unanimement 
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reconnue par nos Auteurs modernes T. Com- 
me le grand fceau qui donnoit l’authenti- 
cité aux principaux a&es juridiques , eût 
été peu propre à cacheter ou fceller des 
lettres , des billets & autres écrits parti- 
culiers , il eft à préfumer que les Chevaliers 
en eurent encore un autre plus petit qui 
répondoit à celui que nos Rois appelèrent 
leur fceau fecret , & qui étoit enchâfle dans 
un anneau que l’on portoit au doigt , fui- 
vant l’ufage que nos Prélats ont toujours 
Mil! de la °kf er X,é- Le Laboureur cite le teflament fait 
Pairie', pape dans * e huitième fiècle par Eccard, Comte 
*67 &i 68. d’Autun , qui légua trois anneaux avçc des * 
pierres gravées. 

Le privilège que j’ôfe attribuer à nos 
Chevaliers de porter au doigt un anneau 
comme nos Evêques , & , pour remonter 
plus haut , comme les anciens Chevaliers 
Romains, auroit befoin d’être appuyé fur 
des témoignages formels & inconteuables; 
en attendant que je les puHTe trouver, je 
citerai deux partages d’où l’on peut tirer 
quelque indu&ion en faveur de mon fen- 
timent. 

Zatbe , Si - Le Moine du Vigeois dit que dans une 

biioth. mJJ'. t. guerre entre le Vicomte de Limoges & le 
II, chap. ! 

XT.1V, p . - 

301. 

* Beaumânoir ,ch. XIX , p. 3S9 . — La Thau - 
majjière , Coût, de Berri, ch. XLIV ,p. f 9 & p. 
736 & 777. — Le Laboureur, Pairie ,p. 27 O & 
fuiv.p. 3776" fuir. — ZaRoq. Nobl. ch. Clv,p. 
^22 & fui v, — Le P, Mcnejiritr , fur la Cher *• 
lent. 
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Comte de Périgord , comme les deux ar- 
mées alloient au combat , le Comte de 
Périgord fut tué par les Bourgeois duPuij 
& qu’auflitôt l’un d’eux , homme riche , 
prit ion cheval , le monta , 8c mettant dans 
ion doigt 1 anneau de ce Seigneur , infulta 
au malheur de fes vaflaux , reftés fans Chef. 

L’autre autorité fur laquelle je me fonde , 
eft un vers tiré de nos fabliaux , qui paroît 
encore avoir befoin d’être corrigé. L’Auteur, Fabliaux, 
du Chaflie Mufart. , fait ainfi l’éloge d’un >n(fi du Roi , 
Chevalier: f ol '° r 4 ° 

recto } eol. I 

Cil eft bons , cil eft biaus , 

Cil porta l’cfcu point * 4 Eat peint 

Et cil porte à l’aviaux. arnioirii. 

Au heu du mot aviaux , qui ne fignifie 
rien , je lirois cil porte l'aniau , 8c h l’on ad- 
mettait cette leçon , j’aurois quelque droit 
d’en conclurre que le privilège de 'porter 
l’anneau avoit été un attribut honorifique 
de la Chevalerie. 

26. Regens du Royaume ]. Charles VI , par 
ion Edit de 1407 , changea cet ufage, en 
ordonnant que tous fes fuccefleurs Rois , en 
quelque petit âge qu ils fufient, feroient ap- 
pelés , leurs pères décédés , Rois de France , 

6c feroient couronnés 6c facrés. 

27. Emancipé ]. La Chevalerie conféroit te Labour. 

% ceujc qui la recevoient , le bénéfice de l'âge Pa ‘ rie >P a a e 

z 7 »• 
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pour tenir leurs terres & pour en rendre le fer- 
vice en perfonne. 


a8. P affage ]. Si le Chevalier avoit une 
liberté entière de paffer par-tout franche- 
ment , auffi devoit-il mettre une fi bonne 
difcipline parmi ceux qui le fuivoient , 
que le pays n’eût pointa fe plaindre d’au- 
cun délordre : s’ils en commettoient , le 
maître en étoit refpon fable , 8c payoit l’a- 
mende pour fes gens. On voit dans Join- 
ville , page 106 , comment il fit juftiee d’un 
de fes Chevaliers , par qui un autre avoit été 
offenfé. 

' * i 


OrJ.JesR. * 9 * de Chevalerie ]. Voyez POr- 

it Fr. t. I , donnance de Philippe-le-Bel pour la levée de 
p. y 34. l’aide due au Roi , à caufe de la Chevalerie 
qu’il avoit conférée à fon fils. Ce droit fut 
encore levé en 1540 par François Premier 
r ■ B» V P our l a Chevalerie de fon fils , & pour le 
p. r f o t*.* mariage de fa fille , fuivant Charondas. 

Les Seigneurs , dans leurs terres , levë- 
rent f" ur leurs feudataires 8c autres vaflaux , 
ixxxrx ioit nobles , foit ignobles - , une aide pa- 
p. j- 00. reille ; 8c Bouteiller , Jurifconfulte du qua- 
torzième fiècle , l’a qualifiée d’un {impie 
ufage de courtoifie qui ne peut être de- 
mandé par rigueur } par contrainte , ni par 
loi , mais feulement par cour^ifie : cepen- 
dant , dit le même Auteur , pour ce qu’il efl 
accouflumc ainfi à faire , & accoutumance efl 
de rfiïr 'uance ( ufage vaut pofleflion ) felot 
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aucuns ; on ne peut fe difpenfer de fuivre 
l’ufage : mais afin que ce ne tourne trop à 
coufiume , il confeille de ne pas donner tou- 
jours la même choie, & de la changer en 
donnant, tantôt un gobelet doré , tantôt un 
autre joyau. Voyez les annotations de Cha» 
rondas , qui confirme les principes du même 
Jurifconfulte , ÔC diftingue l’Ordre du Roi de 
l’Ordre général de Chevalerie. Cependant 
Madame de Sévigné a , écrivant en 1689 que f T. VI, * 
M. de la Trimouille , à Ton paffage pat Jff- e f t -P a e e 
Vitré, avoit été reçu à grand bruit à caufie 
de fa Chevalerie , ajoûte: c’efl une des occa~ 
fions où l’on redouble les honneurs & même les 
redevances félon les droits de certaines terres. 

Le droit de lever l’aide de Chevalerie eft 
su lli regardé par la Roque b & du Cange « b De ta 
fur l’autorité de plulieurs titres 6c coutumes » cha f\ 

comme un droit exigible de rigueur & lé- + 1 f rdB * 
gitime. Du Cange appelle ce droit loiaux c Obf. fur 
aides , 6c diftingua ces aides de celles appe- lesltabiifem. 
lées aides gratieufes. de S. Louis. 

Bouteiller n’a parlé que des aides pour 
la Chevalerie du Seigneur ou de Ton fils , 6c 
pour le mariage de fa hile. La Roque & autres 
Auteurs ajoûtent celles qui fe pay oient pour 
le voyage de la. Terre-Sainte 6c pour la ran- 
çon. Ces quatre occafions de lever les aides 
de Chevalerie , les ont fait appeler tailles ès 

Î uatrc cas. Voyez Laurière , glofT. du Droit 
'rançois fous ce mot. Voyez du Cange, 
gloff. lat. au mot T allia franciles feu libéra , 

& 2e ch. xxvi de la Taille aux quatre cas 
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* dans les coutumes locales publiées par fa 
Thaumaflière. * 

• Si le Gentilhomme marie fon fils , il doit 

lui donner le tiers de fa terre , & aïnfi quand 
il efl Chevalier , fiuivantles établiflemens de 
Saint Louis. 

30. Ecuyers ]. Les Chevaliers n’étoient pas 
feulement punis des fautes qu’ils commet* 
toient , par une amende deux fois plus forte 
que celles impofées fur les fimples Ecuyers ; 
cette loi fage & rigide s’étendoit fur leurs pa- 
rens. Revêtus d’une efpèce d’autorité . fur 
leurs familles , ils) dévoient la contenir : fi 
donc la loi prononçoit une amende ou une 

( >eine infamante contre ceux qui retenoient 
es oifeaux , les chiens de chaffe > les che- 
vaux ou autres bêtes égarées , elle faifoit 
fubir aux fils , aux frères ou autres proches 
parens du Chevalier , qui auroient commis 
la même faute , non feulement l’amende , 
Ajfifes 4 e ma * s encore la peine ignominieufe attachée 
Jiruj'.ch. ex , au larcin : Il payera la value de la paine 6* 
p- tli, aura la honte. 

31. Ambajfade ]. Les Ligueurs ayant fait 
une députation .au Pape en 1589 , la com- 
posèrent d’un Chevalier , d’un Confeiller au 
Parlement & d’un Abbé , fuivant M. de 
Thou , /. x Civ de fon Hijloire , t. X. Ce 

Î iarti fembloit affeéler d’autant plus de fuivre 
es anciennes formes de l’adminiftration de 
l’Etat, qu'il 5’écartoit davantage des loi* 
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primitives & fondamentales du Gouver- 
nement, 

32. Etat de Chevalier ]. On voit dans Per- 
Ceforeft une Reine , quoique relevant de. 
maladie , aller à la rencontre d’un Cheva- 
lier brave , mais pauvre, qui yenoit lui ren- 
dre viflte. Le relpeéfueux Chevalier lui re- 
préfente la confufion où le jette .cet excès 
de courtoifie de la part d’une fi grande Prin- 
ceffe ; mais elle lui répond , entre autres 
chofes , autant de franchise 6 * d’honneur reçoit 
le Chevalier poure,en recevant l’acollée, comme 
le riche. V oyez leurs difcours dans Percefo- 
reft , vol. IV y fol. 116 verfo , col. 2. 

Robert II , Duc de Bourgogne , Prince 
du Sang , premier Pair de France , prend ^ £ jiour 
par honneur la qualité de Chevalier dans des dc la ‘ f 
Lettres de 1272. Je pourrais ajouter que iaric,pap, 
dans le fiècle dernier les Seigneurs de la î 14* 

Cour témoignoiept encore leur vénération 
pour l’image feule &. même l’ombre de 
l'ancienne Chevalerie , dans la perfonne des 
Officiers de juftice qui n’en avoient que le 
nom. Voyez dans les Lettres de M. Racine 
celle que lui écrivoit M. de Guilleragues. 

33. Toutes leurs armes]. Le jeune- Blan- 
chardin demande * à fon Interprète ( Lati. 


^ BIa " :hardîn ’ P armi fabliaux 
r / Ult Gcrma,n ‘ dcs * I>tcs > écrits au treizième 
Uecle fjbt. 1 7 j- recia. 


Vol. III 

^ 0 / 87 , rtc/ 

fous l'an 
1461. 


* Iran Char- 
tier , h jl.de 

Ch. y II, 
édit, de Go- 
defroi , page 
?*• 

!> Hifl de 
Ch. VT , par 
le Moine de 
S. Denys , p. 
9 Cr 1 o. 


r. Il, de 

laBibliot, des 
mJJ.par le P. 
Labbe , page 

a8o. 
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nier ) , fi le Prince deftiné au Trône peut 
être Chevalier , ôc la réponfe eft que fans 
cela il ne peut être couronné. 

Nos Rois femblent avoir voulu fuivré 
les mêmes leçons , quoique leur naiflance 
feule les eût fait Chevaliers. Louis XI. eflant 
habillé prejl à recevoir le facre , fuivant Monf- 
trelet , tire fan ejpée & la bailla au Duc 
Philippe de Bourgogne , en le priant qu ille 
feit Chevali er de J'a main ; qui fut une nou- 
velle chofe , car l’on dit communément que tout 
les fis des Rois de France font Chevaliers fur 
les fonts de Baptême ; néanmoins le Duc , pour 
lui obéir , lui donna l’accolce& le feit Cheva- 
lier de fa main , &c. 

11 ne falloît pas remonter bien haut pour 
apprendre de Jean Chartier que nos Rois 
fes prédéceflfeurs , malgré le privilège de 
leur naiflancè , s’étoient encore fait armer 
Chevaliers à leur facre. Charles VII a l’avoit 
«té par les mains du Duc d’Alençon ; Char- 
les VI b par celles du Duc d’Anjou , Ré- 
gent. Ce Monarque avoit de bonne heure 
montré fon affeéHon pour la Chevalerie: 
comme le Roi fon père, qui, vouloit éprouver 
fes inclinations , fit mettre devant lui une? 
couronne d’or enrichie de diamans, & un 
cafque , en lui donnant le choix entre l’un 
& l’autre : Monfeigneur , dit le jeune Prince 
avec emprefTement , donnez-moi le cafque 6» 
garde ç votre couronne. 

■ 34. Années de Chevalerie ]. On voit dans 
la chronique de Geoôroi, Moine du Vi- 
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geoîs , qui finit à l’an 1 184, l’ufage d'expri- 
mer les années de la Chevalerie avec l’âge 
auquel un Chevalier avoit terminé fa car- 
rière : Cîim jam hune librum tcrmïnajfem con- 
tïgit obire Gulpherium de Turribus ( Angol- 
fier de la Tour") apud Vofias ovin h idus 
jiprilis ,ferid II*, horâ Vl â . die lX â . à Paf- 
chali folcmnitate ; hic pleurefis dolore defecit 
anno atatis fuæ xxxm, duodecimo cingulo 
Militia pollens. Il avoit donc été fait Che- 
valier à vingt-un ans , fuivant l’ufage ordi- 
naire. 

Il eft vrai que le même Auteur marque de 
même pour les Evêques l’année de leur épif- 
copat, & pour les Abbés celle de leur bé- 
nédiction ( ordïnatio ) ; c’eft du moins une 
nouvelle preuve du parallèle qu’on faifoit 
entre la Chevalerie & la Prélature , comme 
nous l’avons dit dans la fécondé Partie , à 
la note 12. 


P. ? 24. 
P. 29 g* 


35. Banneret Voyez, fur le titre & la 
dignité de Banneret , la neuvième dilTerta- 
tion de du Cange , à la fuite de Joinville ; 
les diflertations du P. Honoré de Sainte Ma- 
rie , fur la Chevalerie , art.. ll,p. 6 ; la mi- 
lice Françoife du P. Daniel , liv.m , ch. v ; 
le Traité de la Noblefle, par de la Roque, 
ch. ix y p. 24 ; le Laboureur , de la Pairie , 
p. 309 6* 5/0 ; du Tillet, Rec. des Rois de 
France , p. 318 ,*Pafquier, le P. Méneftrier t 

t :c. Le Banneret avoit un rang fupérieur au 
achelier ou fimple Chevalier ; car ces deux 
mots qu’on a voulu diltinguer font abfolu» 


V 


i 
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ment fynonymes. En effet , les ChëvaiHi 
* Bacheliers dans les anciennes montres; f 
gerîs-d’armes , font compris , fans dücu 
différence , fur le même pied que ‘les “G 
valiers ; ils reçoivent également le doj 
de la paye des Ecuyers , & la moitié d 
des Bannerets. Je crois qu’ils font ;les 
fol. r rt8. q ue i es Chevaliers appelés Chevaliers tfiin 
écu dans l’Ordre de Chevalerie , peut-rêtïé à 
' caufe qu’ils n’avoient pour leur ;dé£enfé fl)àé 
leur propre écu , & non , cofrime les T 
nerets , les écus de plufieurs àtitrei 1 ’ 1 
1 Valiers. 

Voyez encore dans le livre d */ 
la Salle intitulé la Salade , tommer 
Chevalier étoit fait Banneret. Le n 
teur rapporte les cérémonies ufitéès: 
l’inftitution des Barons , d< 
des Comtes, des Marquis & c 

3 6. Girouettes \ Les bannières qi 
Chevaliers portoient à la 
banderolles qu’ils tenoient à 


Foi. n 
f 4* 


trant dans les lices , avec lelquelle's : 
■ foient le ligne dé la Croix avant que ac 


mencer leurs joutes , & qu’ils plant 
enfuite quelquefois au' fbmmet ' dé '] 
heaumë , pourroient avoir donné l’or 1 
aux girouettes placées fur le faîte de nos j 
fices. On fait que le premier afte <jle 
fion d’un fief , d’une Seigneurie , 
place prife à la guerre , étoit marqué pâû 
bannière du nouveau Seigneur , arboréë^ 
k lieu le plus éminent, fur la tour la pïu£ 
• * ; • élevé?. 
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élevée. Dans l’entreprife de Saintré, lui & Hjfl Je ^ atn ‘ 
fes compagnons portèrent fur leurs cafques i,c > P- f 1 7 * 
deux bannières , entre lefquelles étoit un 
diamant deftiné pour le prix de ceux qui 
pourroient emporter fur eux la vicloire. Le . 
meme Saintre ayant propol* un pas dar- XJK ^ pofi* 
mes aux Anglois entre Gravelines & Ca- , 7 g. 
lais , qui fut accepté par le Comte de Bou- 
quincan & fes compagnons, le Dimanche j, 
premier jour du mois , & ouverture du pas , 
arriva le dit Seigneur 6* Comte de Bouquincan 
le matin après la Mejfe & très-belle compai* 
gnie , qui fijl fur le hault pignon de fon logis 
mettre fa bannière qu’il portoit d’ Angleterre à 
une bordure d’argent , & crioit : Angleterre ! 

Sain fl George! 

Le Laboureur a regardé les girouettes Origin.dts 
comme un fignal affetté feulement aux mai- arm ' ^• 9 '** 
fons occupées ou poffédées par la No- 
bleffe: Les Gentis hommes , dit-il, ont feuls 
droit d’avoir des girouettes fur leurs mai- 
fons ; elles font en pointe comme les peinions 
pour les fimples Chevaliers , & quart ées comme 
les bannières , pour les Chevaliers Bannerets. 

Ce n’eft point une fimple opinion dénuée 
d’autorité. Voyez à ce fujet les décidons de Citées dans k 
nos Jurifconfultes Salvaing , Chambolas & ^ade Rural , 

la Peirère. im P rinxi ** 

1749. 

37. Diflinflion des rangs ]. Les fréquentes 
occafions qui s’offroient alors d’affembler un 
nombre confidérable de gens de tous les 
états , obligeoient d’en régler les rangs avec 
beaucoup plus d’exaélitude qu’on ne fait à 
préfent. Les Tournois &. les gages de bor 
Tome J x Q 
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taille réuniffoient une foule de fpe&ateurs; 
6c l’on voit dans le livre de la Jaille , au fu- 
jet des champs-clos , qu’il y avoit des places 
affrétées au Seigneur , au Maréchal , aux 
^ ot 'f ^ hauts hommes 6c Conseillers , à laNobleffe 
ndo ’ * 9 étrangère , fuivant fes dégrés , aux nobles 

hommes, aux bourgeois, aux marchands,6c.c. 

Dans d’autres occafions les rangs avôient 
dû être également réglés ; mais la richeffe 
Poüf.mjf. fol. uûlrpa fouvent les prérogatives de la No- 
f j- 6, coi. z. bielle. L.et abus , des le quatorzième liècle , 
excita la cenfure d’un de nos Poëtes;Euftache 
Defchamps nous inftruit de l’ufage obfervé 
de fon temps à l’églife pour aller a l’offrande 
& baifer la paix, 6c de l’ordre dans lequel 
chaque perlonne s’y devoit préfenter fui- 
vant fa condition : 

Dame aler doit & Damoifclle 
Devant les Bou' geois & Bourgcoifes $ 

Et le tels gens lont plus courtoifcs 
Et laiflent leur honneur aler a , 

On ne les doit point ravaler , 

Mais leur doit-on plus faire honneur. 

Mais il fe plaint du défordre qu’il voit régner 
par l’infolence des riches 

• Or dt aujourd'hui grant dolour, 

Quimt par orgueil ou par riehdTe 
; Un tricheur , une tricherefle , 

Un maleureux, une chctive , 

Difputt dt . Par Ion oultxc cuidaucç eftrivc 
ran S . 


a Droit de 
J referma, fu- 
* ; trioritc du 

itrtg. 
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Et vcult offrir c devant un faigc , 

Ou ung homme de hault parage, 

Ancien ou jueune d s’il a 

Ou po e d’eftat qui lui foutra f ; 

Car fe le noble a pouvretê , 

Ou un pou d’ancienneté 8 

Ou fa femme fcmblablement , 

Tant leur doit-on plus humblement, 

Laifler l’honneur & eulx offrir h . . r , 

h Les prtve - 

38. Mérite ]. Les marques d’honneur & 
les dignités , ce tréfor de l’honneur qui fup- priant de paf- 
plée aux autres tréfors , fuivant l’Auteur de fer Us pre - 
YEfprii des Loix , liv. V , ch. XV 111 ,p. 168 , m ‘ <M * 
font la monnoie de l’Etat ; on ne fauroit trop 
en foute'nir la valeur ; il eft auffi dangereux 
de la haufler à l’excès que de la bailler. 

39 .Butin]. La diftribution du butin pris R oman l 
à la guerre fe faifoit ordinairement après Q^àr^dt 
les allions: l’or, l’argent, les chevaux, pa- Rouflilton,en 
lefrois & mulets fe partageoient entre les Pror. mf.foU 
Chevaliers ; les autres prifes étoient , fans 7 8 rrcîc» 
doute , abandonnées aux Ecuyers & autres 
perfonnes inférieures. C’eft pour cette rai- 
fon que nos Romans , lorfqu’ils décrivent les 
exploits des Chevaliers , ont fouvent foin de 
faire obferver qu’ils ne prenoient ni vaches , 
ni brebis *. 


♦Voyez la Romance d’Ancaflin &Nicolette, mf, 
& le Roman de Gérard de Rouflillon ,,en Érov» 
mf. fol. 100 8 c loi recio. 

Qij 




c Aller â 
l'offrande. 

d Vieux ou 
jeune. 

e Peu de 
train , peu de 
fuite. 

f Manquera . 
( VieilleJTe. 
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40. Rançon ]. Montluc , 1. 1 3 de fes Gom- 
me nuir es , dit , Tous l’an 1555, qu’il comp- 
toit prendre Marc Antoine, jeune Seigneur 
Romain , riche de quatre-vingt-mille écu» 
de rente, & en tirer une pareille Comme, 
dont il fe propofoit de donner une des moi- . 
tiés à M. de la Motte , à fes Capitaines & 
à fes Soldats , & garder l’autre pour lui-mê- 

Foge j- S 8 . mc • M '~ ne va en l’ entendement 3 dit -il que fa- 
cilement je prendrois prifonnier ce Seigneur , 6» 

’ que fi je le pouvoir attraper f étais riche à ja- 
mais ; car pour le moins j’en aurais quatre - 
vingt-mille écus de rançon , qui ejloit fon reve- 
nu d’un an , & n’ ejloit pas trop. 

Il répète la même chofe , p. $ 6 $ , prefque 
dans les mêmes termes, après -avoir vanté 
Ja modération qu’il avoit toujours tnontrée 
envers les prisonniers , dont aucun n’étoit 
jamais Sorti de Ses mains mécontent de lui : 

. i Cela ejl indigne , ajoyte-t-il , de les efcorcher 

jufqu’aux os , quand te font perfonnes cChon- 
. . ... . rieur qui portent les anAcs. 

JJîJf. de M. On voit , par la même conféquence , des 
de ■ Thou , t. Officiers qui payent pour leur rançon une 
y* 1 i "y Xyi1 îiao ‘ t ^ i eurs appointemens. 

41. Chevaliers d’honneur"]. Le magnificence 
des Princes & des Seigneurs éclatoit Sur-tout 
dans la multitude des Chevaliers qui étoient 
continuellement autour de leur perfonne. 
La générofité qui les y retenoit , rendoit la 
maiSon du Seigneur plus noble & plus chère 
aux yeux de Ses amis 8ç de Ses vafïaux. L’at- 
tachement & le zèle de tant de bravesguer- 
pers qu’un même efprit réuniffoit ? la rjn*- 
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Soient plus importante & plus redoutable 
aux étrangers & aux ennemis qui auroient 
eu deffein de l’attaquer. Euftache Def- 
champs , dans une ballade fur la mort de 
M. de Coucijtué en 1397, à la bataille 
contre les Turcs , fait en ces termes l’éloge 
de ce Seigneur } 

Car à fcm tCmpi fut appeft 3c joli , 

Saige, pu blanc, de grant Iargcfle plai*, 

Beau Chevalier, bien travaillant aufli, 

Sanz nui repos Hodrcl tint large &fain 
De Chevaliers qu’il avoit folr & main* 
Avccquc lu! 3 c s’ordre 3 c compaignie , 
Prcux& hardi». 

Les Chevaliers qu’on nommoit Chcvalien 
du corps ou Chevaliers d’honneur, accom- 

f agnoient ordinairerttent le Maître dans fon 
t Sc dans fon château ; chez nos Rois ils 
etoient leurs Chambellans ou Chevaliers dé 
leur Chambre. 

Du Tillet , Rec. des Rois de Fr. ch. des 
Chev. de l’Ordre <Sc état de Chevalerie , 
p. 316. En l Arrefl de Mejjire Efâenne de Fia- 
vipiy de l'onzième Février 1384 , il ejl inti- 
tulé Chevalier d'honneur du Roi , qui efloit 
Chevaliers de fa chambre , comme les Pages 
ou enfans d honneur , à la différence des autres 
Chevaliers 6 * Pages des efeuries. Les Roynes 
ont bien encores un Chevalier d'honneur. 

Leur affiduitéau fervice intérieur du Pa- 
lais repondoit de l’empreffement qu’ils au- 
roient a fe tenir toujours à la guerre près 

Q üj 


Poï. man. 
î 8 t ■ e»U 
& 


* Matin. 
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4 e leur Seigneur pour l’armer & pour le dé- 
fendre. 

Froiffart, vol. n\p. 279 , fous l’an 1385 
parlant de l’embufcade où fut pris le Sei- 
gneur Bernabo , par ion neveu Galéas Vif- 
conti : Là eut un Chevalier d’Allemaigne , 
homme d’honneur 6* efloit Chevalier de corps 
à MeJJire Bernabo. Quand il veït approcher 
ceux qui venoient fur fon Maiflre & Seigneur , 
il portoit l'efpée à Meffire Bernabo devant luy , 
& tantojl il la meit hors du fourreau 6* la meit 

en la main dudit Meffire Bernabo & puis 

tira le Chevalier fon efpée comme vaillant hom- 
me pour foy mettre en défenfe. 

La générofité des Princes . attiroit dans 

leurs Cours une foule de Chevaliers pour 

avoir part à leurs bienfaits ; mais il étoit en- 
core un moyen plus fur de gagner l’affeôion 
de ces âmes nobles & fieres : la douceur & 
l’affabilité les captivoient bien mieux qua 
l’intérêt & la foif des richefles , iùivant le 
» Chevalier de la Tour. 

In/lrud. à Je congnois , dit-il , un g grant Seigneur en 
.fies filles , ch. ce p a y S qui a plus conquis Chevaliers & 
ou il leur dn £ CU y ers ou au tres gens à le Cervir ou faire fon 

filles doivent P lal f ir P ar f a court 01 fie au temps qu tlfepou- 
ètre courioi - voir armer , que autre ne fai fou pour argent ne 
fies , fol. 6 pour autre chofe. C’efl Meffre d.e Craon qui fait 
verfio. bien J louer d’honneur 6> de courtoifie fur tous 

les Chevalitrs que je cognois . 

La courtoifie & les autres vertus acquifes 
dans une telle Cour par les exemples & les 
modèles fur lefquels on fe formoit, étoient 
en effet pour lès Chevaliers des tréfors plus 
sûrs que les richeffes répandues avec profu- 
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{ion par d’autres Seigneurs qui n’euflent 
pas eu les mêmes qualités. On en peut ju- 
ger par ce qu’on lit dans Perceforeft des ^ j r Ql 
avantages que les Chevaliers d’honneur de ^ ' ver p, 1 

la Reine trouvoient dans l’hôtel de cette C o\. i , f. r f 


Princefle , pour les leçons d’honneur & de >edo & vcrfo. 
courtoifle. 

Mais quel fond auroit pu faire fur tant 
de Chevaliers le Maître qui les raflembloit 
& qui les avoit attachés à fon fervice , s’ils 
eufTent été divifés entr’eux , s’ils n’euflent _ , , . 

montre eux-memes , les uns a 1 egard des j 

autres , l’amitié la plus intime ? Il ne leur f,i. $ 6 irSu, 
étoit pas plus permis q*u’à des frères d’en ve- co’.. z, 
nir- aüx mains les uns contre les autres. 

Joinville dit qu’il chafla l’un de fes Che- 
valiers qui avoit frappé un de fes camarades, 

& fait voir par cet exemple quelle étoit l’au- 
torité du Maître fur fes Chevaliers , & la 


fubordinatiou des Chevaliers à l’égard de 
celui qui les commandoit & qui les fou- 


doyoit. 

Un pouvoit être Chevalier au fervice de 
plufieurs cours ; & quelques-unes n’admi- j b :j r< r 
relit à celui de Souverain , comme on le vit f„i. f 8 »•«?.>, 
dans la Mâifon du Prince Edouard d’An- 9° l - 1 » &/• 

f leterre , que des Chevaliers , & non des 7 9 » 

•cuyers. Des Evêques eurent , airifi que 
les autres Grands du Royaume , des Che- j u Qutf-.Un j 
valiers attachés à leur Maifon. édit. de Mc- 

Pierre de Blois, écrivant à deux de fes nard.p.z+j 
amis qui étoient attachés à l’Evêque de ^ f 
Chartres , les exhorte à repréfenter fouvent p ‘ 
à ce Prélat combien il s’écattoit de fes de- 
' voir* , fur-tout par l’abus qu’il faifoit de 
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fes rîchefles , en les prodiguant à des gêtfe 
de guerre & à des hiftrions ; il leur recom- 
mande de lui infpirer d’autres fentimens , 
afin que donationes quas mililibus & hïjlrio- 
nibus facit , mo défia limitant. 


4a. Heaumes fur. les matfons\ Ileft fou vent 
r fait mention dans Perceforell de ces'lieàu- 
û redo mes P^ ac< ^ s au f a ' ite des châteaux ; comme 
fl j i vo i' étant les fignaux de Yhofpitalité & du logis 
VI, fol. 1 6 apreflé aux Chevaliers errans & querans aÜ- 

rtrfo, co(. i, ventures. - 

Adoncques efoiviyie couflume en la grant 
‘llïd.'vol.ni, Bretaigne , dit l'Auteur du même Roitian , 
fol. 1 o 3 rtS. & fut- tant que chan té régna illecque , toits 
toi. a. gentils hommes & nobles Dames faffoient^ met- 
tre au plus hault de leur hojlèl uhg heàuline en 
figne que tous gentils hommes 6* gentils femmes 
trefpajfans les chemins 3 éntraffent hardfémént 
■ . en leur ho (kl ‘comme au ‘leur propre; car. leurs 
■ biens ef oient davantage à tous nobles hommes 
femmes trefpajfans le Royaulme, 


43. Préfens jj. Les trente-mille francs d’or 
donnés par le Duc d’Anjou an Duc de 
llïtitlU* Bourbon Louis lïl du nom, qui l’avoitaf- ■_ 
DiicdeBour- fifté dans la guerre de Guienne , purent être 
ton , publié* regardés .comme le ftibfide' d’un Prince à 
par Pap. fon Allié. Le Duc d’Anjou paya pour un 

Majfon , ch. mo i s } es g ens J u J) üc <} e B ou tbon , &. fit 

jrxii 3 p. aux qui Taccompagnoient , de 

riches préfens de vaiflelle d’argent Si de 
. drap de foie : l’un d’eux eut encore un cour- 
fier valant deux-mille écus. 

Froiffart fait formait mention des dçns 
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* que les Seigneurs, par un mouvement pur & 

& gratuit de l^ur générofité , répandoient 

fur les Chevaliers qui paffoient dans leur 

Cour. Celle du Comte de Foix , où il avoit 

fait un long féjour , brilloit par cette efpèce 

de magnificence. Auberticour , en 13 87, 

allant chercher Boucicaut , l’aîné des deux 

frères de ce nom , qui lui avoit fait un défi Froiffî-vol. 

d’armes , vint à Ortais <S* là trouva le Comte de HT, ch. xci , 

Foix qui luy fit bonne chere 6* le tint de le^ lui , P- z f 

& au départir il lui donna deux cens florins <S* 

un moult bel rouflln. 

La générofité de ce Comte fe furpafïa , Ch. ap. 
fuivant le même Hiftorien , dans la récep- ^ cir '.- p ' 
tion qu’il fit au Duc de Bourbon , qui re- pjf £ ? g “* 
venoit de la guerre de Caftille : A donc vin - 
drent de par le Comte de Foix , trois Cheva- 
liers , le f quels fe nommoyent MeJJire Efpaeng de 
Lion MeJJire Pierre Campe flan & MeJJire Me- 
nault deNouailles , & vindrent devant le Duc 
de Bourbon , & lui dirent ainfl : Monfleigneur , 
veeç-cy un préfent que Monfeigneur le Comte 
de Foix vous préfente à voflre retour d’Efpai — 
gne. Car il fait bien que vous ave { eu plufleurs 
frafl. Si vous donne a bonne entrée en Jon pays 
de Béarn , huit mille francs , ce mulet , ces deux 
courflers , & ces deux palefrois. Si , répondit 
le Duc , beaux Seigneurs , grand mercy ait. 

Comte de Foix. Triais tant qu'aux florins s 
nous refpondons que nuis n'en prendrons : mais 
le démotivant nous recevrons de bonne volonté , 

Ainfl furent les florins refufés , & les chevaux 
& le mulet retenus. AjJ'eç tofl après vint le 
Comte de Foix a cofli du Duc , & l’emmena % 
de flous fou pcnnon en la ville d’ Ortais , & le 
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logea en fon ho fiel 6* tous fes gens furent logés 
en la ville. Si fut le Duo trois jours à Ortais ; 
& il y eut de beaux difners & de grands fou - 
' per s ; 6 ' monfira le Conue de Foix au Duc de 

Bourbon , une partie de fon Eflat : lequel fait 
/ à Seigneur comme lui , moult à recommander . 
Au quatrième jour le Duc prit congé du Comte r 
6 ’ le Comte fit & donna aux Chevaliers & Ef~ 
cuyers du Duc 3 de beaux dons ; & me fut dit • 
que la venue du Duc de Bourbon coufia ait 
Comte de Foix dix-mille francs. 

On voit dans les ch. xci & xcti , com- 
ment les Chevaliers étoient accueillis dans 
toutes les Cours où ils pafloient , régalés , 
défrayés de tout & comblés de préfens , foit 
de mulets , chevaux , & même d’argent. 

F rnî fart , Froiffart , qui ne tarit pas fur les libéralités 
vo f m >P du Comte de Foix auxquelles if avoit eu 
part , en fait encore cette defeription fous 
l’an 1387: Donna le- dit Comte f de Foix ) en 
droit don de Ja bonne voulonté , car il n ’ y 
efioit point tenu s’il ne voulait , aux Cheva- 
liers & aux Efcuyers qui pajfoient par Ortais , 
&• qui l'alloyent voir en fon. hofiel & compter 
des nouvelles , grands dons & beaux / à l'uit 
cent , à l’autre deux cens , à l’autre trente 3 à 
l'autre quarante , à l’autre cinquante .florins , 
félon te qu’ils efioyent: & coufia bien au Comte 
de Foix le premier pajfage , félon ce que depuis 
le Tréforier me dit à Ortoie , la fomme de mille 
francs , fans Us chevaux & les kacquenées qu’it 
donna. 

Un efprit d’ordre & d’équité naturelle que 
je crois voir dans la plupart des loix & des 
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ufages de la Chevalerie, s’étendoit jufqu’à la 
diftribution de ces préfens , foit que les * 
principes de cettp juftice diftributive déri— 
vaflent des Romains qui les fuivirent dans 
plufieurs parties dé leur gouvernement , foit 
que.notre Chevalerie les eût empruntés de 
la proportion obfervée dans la loi 1 falique Voy.fir 
entre les perfonnes de différens états par rag- « tte loi jaii- 
port aux amendes. î" f 1 u ' tn 

Cette règle , qui ne s’eft point encore 
perdue dans nos Tribunaux , étoit égale- j fS p ra ... ( \ 
ment fuivie dans nos Cours de Juftice par II, p. y'oy 
rapport aux prifonniers , linvant les coutu- & fuiv. 
mes de Beauvoifts b , dans les armées ou Ed: <n 
dans les montres 4e nos troupes. Le Banne- de u fi- ti- 
ret étoit , fuivant du Tillet c , payé au doubU-mafùre . ch. 
du Chevalier , & le Chevalier au double de XZIZI ’ P m 
l’Ecuyer : & l’article du règlement fait en 2 des 

1351 par le Roi Jean d pour les gens de j e py # 
expreflement qu’«n Banneret ch. des Chev. 
quarante fols tournois par jour , P- ? > 9* 

mort fols tournois , un Efcuyer n Y \ - 

, „ , p r J j- r t J • R° ,s ,le *' r * 

arme en cojle de Jes armes dix Jols tournois , j jr p ,oj. 

& un Vallet avec lui armé de haubergeon , de 

bacinet à camail , de gorgerette , dt gamelle^ 6” 

chope par de£us le kaubergeon , cinq fols 

tournois. 

L’Hiftoire de Louis III, Duc de Bour- 
bon , fait voir que fi la paye des Ecuyers 
étoit moins forte que celle des Chevaliers, 
ils payoient aufti une fomme moins forte 
dans la même proportion , Iorfqu’il falloit 
contribuer en commun à quelque dépenfe. 

Hift. de Louis III, Duc de Bourbon , par 
Jean Dorronville, nommé Cabaret, ch. v 9 

Qvj 
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p. 17 & 18 : Vint le jour des Rois où le Dùe 
de Bourbon feit grande fejle & lye chère , 
& feit fon Roi d'un enfant en l'auge de 
hui fl ans , le plus pauvre que l’on trouva 
en toute la ville , fr le fai fait vejlir en habit 
royal, en luy baillant tous fes Officiers pour 
le gouverner , & fiifant bonne chère à celuy 
Roy pour révérence de Dieu ; & le lendemain 
di fnott celuy Roy à la table d’honneur. Âprès 
vcnoit fon maijlre d’hoflel qui faifoit la quête 
pour le pauvre Roy , auquel le Duc Loys de 
Bourbon donnoit communément quarante livres 
pour le tenir à V efcolle , & tous les Chevaliers’ 
de la Cour chacun un franc , & les Efcuyers , 
chacun demy-Jranc: fi montait la fiomme aucunes 
fois près de cent francs , que l’on bailloit au 
père ou à la mère pour les enfants qui efloient 
Roy s à leur tour , à enfeigner à l’ efcolle fins 
autre œuvre , dont maints d'iceux en vivotent à 
grand honneur. Et cette belle coutume tint le 
vaillant Duc Loys de Bourbon tant comme iZ 
vefquit. , 

JJifl. de du 44. Terres Du Guefclin , à qui le Comte 
Guefclin.,par {j e Montfort donna-la terre de la Roche- 
Paiil Ifay du D e ri en , & qui dans la fuite fut comblé de 
4 f lelel ’ p ' biens & d’honneurs par Henri , Roi de Ca£- 
Ibid. p. 48. tille , avoit acquis par don du Roi, fuivant 
du Châtelet , fon Hiftorien , la terre de la 
Roche-Teflon , dont il avoit pris le château 
fur les Anglois. Euftache Defcliamps , qui 
fut attaché au Duc & à la Ducheffe d’Or- 
léans , dit que du Guefciin , lés ayant fervis , 
tint de leur libéralité , & non de celle du Roi, 
la poiïcffion de cette terre. Eufi. Defchamps, 
Poëf manufç. p. çy col. 2. Lai du Connétable 
du Guefclih. 


Ko te s fur la IV. Partie . 375 

• • 1 

Il fervic premièrement 
D'Orléans Du; &: Duchefle T 
La Roche Sc de leur richeHc y 
Teffon hérltablcment. 

La terre & tout lui donna 
Le Du; &h;.banJcnna * 

Tarée que bien l’ot lervi y 
Et li prodom s'avança , &c» 

Du GuefcLin ne regarda peut-être le don 
de la Roche-TelTon que comme le prix de 
fes fervicesj & non comme un préfent pu- * 

rement gratuit , ou peut-être n’avoit-il pas 
encore eu cette terre , lorfque Guillaume de Xbid. idit.de 
Blamboure , Anglais , lui fit propoler une Ménard , ch : 
joûte : il donna au Hérault du Duc de Lan- xz.p. 37. 
cafire , qui lui apporta le défi , un gippon de 
foie avec cent florins d’or ; & comme ce 
Prince lui renvoya un très-beau cheval : Sire, 
lui dit-il , Dieu vous garde d’emcombrier ( de 
mal ) , car once] ues mais je ne trouvai Duc , 

Comte , ne aultre Prince qui me donna fl vaillant 
un feul denier', fi je ne T ai conquis à Vejpie. 

4ÿ. Enrichirent ]. Tousnos Romans reten- 
tirent également des préceptes donnés aux 
Grands , en faveur de la Chevalerie indi- 
gente , à qui leur afîiftance étoit nécefTaire : 
ils leur recommandent fans celle de ne con- 
fidérer en elle que les vertus, dont elle s’eft 
enrichie , & de fuppléer à ce qui lui man- 
que d’ailleurs , en lui foumiflant les moyens 
d’employer fes talens , de fe faire connoitre v 
&. de s'élever au rang qu’elle mérite. Un 
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Vol. Z, foi. prudhomme , dans le Roman de Lancelot 
f 6 verjb , r. du Lac , dit au Roi Artus: Là oh tu verras 
1 ’ les Bacheliers en poureté , & que proucffe de 

cueur n auras pas oubliée , & il fera laiffé en- 
tres les poures hommes ; fi ne l'oublie pas pour 
fa poureté ne pour fon bas Hgmige ; car dejjoubç 
Ml f- i o 8 P ouret * à’ avoir , a fouvenl grant rtcheffe de 
b 10 9. ' cueur. Et l’on voit dans celui de Gérard de 
Rouffillon , en Provençal , que les Cheva- 
liers pour qui la fortune avoit été ingrate , 
trouvoient dans les grands Seigneurs des pro- 
tecteurs généreux qui les entretenoient , les 
„ nourriffoient, les armoient & les habilloient. 

Les Poètes, les autres Ecrivains & toute la 
Nation réclamoient de même la prote&ion 
des Grands pour la Chevalerie : plufieurs 
d’entre eux fentirent que leur honneur , de 
concert avec l’intérêt de leur grandeur & de 
leur puiflance , devoit les y porter ; ils mi- 
rent fouvent en pratique les utiles avis qui 
leur étoient donnés. 

Nous avons déjà remarqué que les nou- 
veaux Chevaliers recevoient , des main? de 
ceux qui les armoient, des préfens & d’au- 
tres gratifications, & l’on pourroit ajouter ce 
point de comparaifon au parallèle que nos 
Auteurs ont fait entre la Prélature & la 
Chevalerie: c’étoit ( le dirons-nous ?) comme 
le titre clérical qu’on donnoit au Cheva- 
lier , afin qu’il pût foutenir la dignité de fon 
état. Des terres , des rentes , des châteaux , 
des fiefs & des penfions furent quelquefois- 
comprifes dans ces libéralités. 

T. III y f- Un Ecuyer, pour fes fervices, demandant , 
j 1 redo , c. f l4 ; vant p^ oman de Lancelot , l’honneur 
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«Pêtre fait Chevalier & le don d’un château , 
obtient l’un & l’autre , Si devient l’homme 
ou le vaflal de fon bienfaiteur , & le fert à 
table lui & les Chevaliers de fa compagnie. 

On voit dans le même Roman d’autres con- 
cédions de terres données avec la Chevale- Ibid. t. lit, 
rie ; mais nous renverrons , pour plus grande f oL * 3 vcrf. 
autorité , au titre de l’an 1332 , rapporté par cof- lm 
la Thaumaflière , Si au témoignage de laRo- ^ 
que , qui fait voir aufli par des titres, que nos r - t 
Rois ajoutaient à la Chevalerie qu’ils don- jq 0 bt. chap. 
noient, des pendons & des rentes à prendre lxix , p . 
fur leurs domaines. FroifTart cite un exemple 3 2 f‘ 
pareil du Roi d’Angleterre en 1338 , mais iP ’ 
pour une Chevalerie accordée à la guerre: 

Si-tofi que le Roi d’ Angleterre , qui attaquait 
le Roi de France , eut pajfé la rivière de l’Ef- 
cautj& il fut monté fur le Royaume' de France , 
il appela MeJJire Henri de Flandre , qui a- 
donc était jeune Ecuyer , fi le fit Chevalier & 
hui donna deux-cens livres de revenu à l’e fier- 
lin chacun an y & lui afiîgna bien & fujfifam- 
tnent en Angleterre. 

Les Tournois , qui tant de fois causèrent 
la ruine des plus puiffans Seigneurs , devin- 
rent fouvent pour lesfimples Chevaliers une 
fource de richefles: les prix qu’obtenoient 
les plus habiles jouteurs étoient à la vérité 
ordinairement deftinés à leurs Dames , mais 
quelquefois aufli ils tournoient au profit de 
ceux qui les avoient remportés , & fouvent 
les Princes & les Princefles ajoutaient au 

S rix du Tournoi des diamans & d’autres 
ons confidérables; les droits de quelques 
terres furent engagés pour les prix deflinés 
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37S Notes fur U IF. Partie. 

à ces fortes de jeux. On voit dans les privi* 
léges de Vilîefranche la fondation faite par 
le Seigneur 8e la Dame du lieu, en 1217, 
pour le prix d’une courte de chevaux qui 
devoit être donné tous les jours à la Pen- 
tecôte : la fomme en étoit affignée fur ld 
produit des Foires de Villefranche., 

Peut-être n’ctoit-c'e que des courfes de 
chevaux , telles que celles des Anglois , que 
les Seigneurs propofoient dans leurs terres 
pour exercer leurs vafïaux ; mais on peut 
suffi préfumer que d’autres employèrent les 
mêmes moyens pour former à la guerre, par 
desToumois , les Gentilshommes , Ecuyers 
& Chevaliers dépendans de leurs fiefs. 

Les Souverains & les autres Seigneurs qui 
furent en état d’acheter des Chevaliers, ne 
croyoient pas pouvoir mettre - à trop haut 
prix les fervices qu’ils attendoient de ceux 
qué leur valeur avoit mis en réputation. Le 
befoin preflant d’une guerre n’admettdït 
point de bornes à la libéralité du Prince qui 
devoit la foutenir; pour fortifier ces troupes - , 
il combloit de toutes fortes de biens le Che- 
valier qu’il vouloir acquérir : tout , jufqu’à 
de grandes terres feignëuriales , étoit mis en 
ufage pour le gagner & pour l’enlever au 
parti de fon adverfaire. Le brave Cheva- 
lier qui n’avoit point d’engagement , pou- 
voit , pour ainfi dire , mettre les Souve- 
rains à contribution : fes fervices étoient 
comme à l’enchère au plus offrant. Etoit-ce 
un duel de bataille qu’un Seigneur puiffanr 
ou une Dame avoir à foutenir , que n’eut- 
on pas doi*ûé au Champion par qui- l’on 
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îcomptoit recouvrer Ton honneur attaqué, 
obtenir la vengeance qu’on pourfuivoit , re- 

• couvrer les terres & les biens difputés par 
un ennemi ? Lé partage fait avec ce brave 
Champion de toute fa fortune, ne pouvoit 
encore acquitter toute la reconnoiflance qui 
lui étoit due. On lit dans Perceforert , qu’un 
Chevalier ,ay ant foutenu un gage de bataille, 
refufa l’offre que lui fit fon Seigneur de la 
moitié de fa terre pour prix de la viâoire 

• qu’il avoit remportée en combattant à fa 
place. Le même Romah fait mention d’autres 
îemblables concédions d’héritages & de fiefs. 

Les plus grandes richeffes étoient , avec 
rrdion , réfervées pour fervir de récompenf# 
à des exploits plus importans dans les diverfes 
rencontres de la guerre ; il n’y en. avoit au- 
cune qui ne pût faire monter au plus haut 
degré 1 opulence de celui qui s’y diftinguoit. 
, Un de nos plus anciens Romanciers , faifartt 
paroître un de fes principaux perfonnages 'a 
la tête de fes troupes dans un combat , dit 
qu’il promit à fes gens d’accroître leurs fiefs., 
.s’il obtenoitla victoire: 

Puis leur a dit fe il vainquoic , 

• . • A chafcun fon lié en croidroît. 

Pareilles promeffes d’un Seigneur à fes Che- 
valiers , font répétées dans le Roman de Lan- 
celot , & fe trouvent appuyées du témoi- 
gnage de nos Hifloriens. 

A l’affaut que Charles VI donna à Ponî 
toife en 144 1 , outre qu’il fit des Chevaliers, 
il ennoblit le premier qui monta à la tour de 
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Frife , lui & Tes fucceffeurs pour fa grande 
vaillance , & lui donna aucuns riches dons 
pour s’entretenir lui & fon état , fuivant Monf* 
a Monjlre- trelet a . Froififart b , avant lui , nous avoit 
7o , voi. zi y donné une o r ande idée de la magnificence du 
Vol. 'iy v. P f j nce de Galles envers un de fes Cheva- 
196, 197 liers qui lui-même n'en montra pas moins à 
& 198. l’égard de fes Ecuyers. Edouard, après la 
victoire qu’il remporta à Poitiers , donna 
cinq-cents marcs de revenu par an à James 
d’Endelée, qui s’étoit diftingué dans cette ac* 
tion , & qu’ilrctintpour fon Chevalier. Com- 
me celui-ci partagea ce don fur le champ à 
quatre Ecuyers de fon corps qui ne l’avoient 
point quitte durant la bataille , le Prince%e 
Galles qui en fut informé , lui donna encore 
fix-cents autres marcs. Ces traits de généro- 
fité pour les Chevaliers qui fe fignaloient à la 

f uerre, furent imités à l’envi par tous les 
rinces de l’Europe. Voyez dans les Mé-» 
moires de la Maifon de Brandebourg, com- 
ment plufieurs terres en fief furent données 
• à de braves Chevaliers pour récompenfer 
leurs fervices. Les Souverains quelquefois, 
fuivant le même Hiftorien , leur abandon- 
noient des prifonniers de qui ils tiroient des 
rançons immenfes. Si ces prifonniers avoient 
des terres libres ou en franc-alleu , ceux au 
pouvoir defquels ils étoient , exigeoient qu’ils 
leur en rendiffent l’hommage, 6c c’eflamn 
que des Margraves de Franconie acquirent 
en 1334 un grand nombrede rafiaux qu’ils 
ont encore dans l’Autriche. Indépendam- 
ment des biens que le Chevalier tenoit de la 
libéralité du Prince qu’il avoit fervi , il pou-. 
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voit encore par lui-même faire fouvent une 
fortune confidérable. S’étoit-il, dans un 
combat , rendu fupérieur aux effortS'd’un 
Seigneur riche & puiflant : il étoit le maître 
de mettre fa liberté à tel prix qu’il vouloit , 
& d’en exiger telle part de fes biens qu’il lui 
auroit demandée. Un Ecuyer de Picardie, 
pourfuivi par un Anglois ‘Banneret à la dé- 
route de Poitiers , l’ayant forcé de fe rendre , 
lui fît dans la fuite payer fix-mille nobles ; 
& d’Ecuyer qu’il étoit devint Chevalier pour 
le grant profit qu’il en eut , fuivant Froiflart. 

Quelques-uns même , après avoir tué un 
ennemi , ont fait acheter chèrement aux amis 
& aux parens du vaincu les dépouilles fan- 
glantes que le droit de la viéloire laifToit à 
leur pofïeflion , comme il arriva dans une 
fortie au fiége de Rouen en 1418: le corps 
du vaincu coûta quatre-cents nobles à ceux 
qui le retirèrent. 

Les Héros, dans Homère , n’étoient guères 
plus humains. D’autres Chevaliers ufèrent 
avec plus de modération de leurs viétoires, 
fuivant les préceptes de la Chevalerie ; 6c 
s’ils s’en écartoient , leurs Chefs en firent 
quelquefois des exemples mémorables ; l’Hifi- 
toire nous a confervé les paroles du Duc de 
Lancaftre , en chaflant pour jamais de fa 
Cour un Chevalier déloyal,dont il abandon- 
na les armes 6c le cheval à du Guefclin , 6c 
. auquel il fit encore payer une fomme de 
mille livres: Je n’ay cure , dit le Duc , de 
gens qui fa fient trayfon , ne point ne l’avons 
accoufiumi en nofire pays : mais le jardin e(l 
.bel & noble 'oh ourtye ne peut venir en fa faifon. 
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46. Cligne! de Brabant].Ce fait eft rapport! 
fort au long par le Moine de Saint-Denys , 
dans fon Hiftoire de Charles VI , traduite 
parle Laboureur , fous l’an 1405 , p. ji8. 


47. Don de fa main]. Je n’aftpie des Ro- 
mans & des ouvrages auffi fabuleux à citer 
pour preuve de cet ufage ; mais on peut croire 
aifément qué cette idée roman efque fut adop- 
tée par des Seigneurs & des Chevaliers qui 
• 1 • 1 auraient' voulu s’affurer de l’adrefle & de la 
valeur des époüx qu f ils deftinoient à leur» 
filles pour défendre les fiefs dont elles étoient 
héritières. 


Uuits 

Straparole 


ie Le puiffani Roy Ôdefcalque qui avoit une 
’ fille nommée Doralifce , en la voulant marier 
' honorablement , avoit fait publier un Tournoi 
par tout Royaume , ayant délibéré de ne la ma- 
rier point , fnon à celui qui aurait la vifloire 
& le prix du Tournoy , au moyen de quoi plu - 
Jicurs Ducs , Marquis & autres puijfans Sei- 


gneurs étoient venus de toutes parts pour con- 
quefler ce précieux prix . On voit dans Perce- 
Vol V fo\ f 01 ^!^ 1 dûfcription d’un célèbre Tournoi y 
a z, 28. dont le prix devoit être pareillement uns 
jeune Demoifelle à marier : le vainqueur de- 
vint fon époux. 

Mf. fol. 9 9 Une autre Demoifelle , fuivant le Roman 
redo. de Gérard de Rouffillon , en Provençal , 

choifit elle-même un brave Chevalier pour 
être le Châtelain de fes terres & pour les dé- 
fendre ,81 l’époufa dans la fuite. On peutfe 
rappeler ici ce que dit Froiffart des amours 
X. Z. d’Euftachè d’Auberticour avec Madame Iia- 
» 1 i. Fae ' belle de Juliers , qui lui envoya fouvent d^ 
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chevaux en préfent , St qui couronna le* 
exploits de ce brave Chevalier par le ma- 
riage qu’elle contraria avec lui. 

48. La Trimoüille ]. Jean Bouchet nous a 
lailfé l’Hiftoire de Louis de la Trimoüille , 
fous le nom du Chevalier fans reproche. O11 y p 
lit que le Seigneur de la Trimoüille, à l’âge 

de vingt-feptans, fut Lieutenant-Général du 
Roi Charles VII en la guerre de Bretagne , 

&l’ony voit le récit de la viéioire qu’il rem- p a gc 6 %. 
porta à Saint-Aubin du Cormier. 

49. Dégradation ]. La Colombière, dans p 

fon Traité de l’Office du Roi-d’armes, 
imprimé en 1645 , avoit décrit les formali- 
tés de la dégradation des armes & de la Che- 
valerie. Illes explique de nouveau avec plus 
d’étendue dans fon Théâtre d’Honneur & 5- j- vtr jb 
de Chevalerie , imprimé en 1648. Joignez- fuiv. 
y ce qu’on voit à ce fujet dans le livre de 
Beloi, fur roricine de la Chevalerie , & dans p ^ 
le Traité de la Nobleflfe , par la Roque. Lifez y„, v . 
encore dans le Roman de Tiran le Blanc , 1 « cxr 
manière dont un Chevalier vaincu fut igno- _ * 

minieufement jeté hors des lices , &les for- 

malités avec lesquelles des Chevaliers Chré- rw. ;>.x y 6 
tiens qui avoient fervi dans l’armée des Infi- & f u ^‘ 
dèles , forent dégradés folemnellement en 
préfence de l’Empereur & de toute la Cour. 

Enfin fi l’on ne veut rien négliger de tout 
ce qui regarde cette matière, on peut voir 
une miniature repréfentant un Chevalierdé- 
pouillé de fes armes , & dégradé folemnelle- 
3*iiüt , au fol. j 6 j y du Roman dé Trijlan de 

's? : < . „ • .r j 
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Léonoîs y manufc. du Roi , n. 6773. La Co* 
lombière a fait aufli graver la repréfentation 
de cette flétriflante cérémonie dans fôn 
Théâtre d’Honneur , tome II ,p. 558. 

I 

50. La pointe en haut ]. Voyez du Cange, 
gloff. latin , au mot Arma rever fat a , & les 
notes du même Auteur fur les établiflemens 
de Saint-Louis , à la fuite de Joinville , pages 
186 6* 187. Voyez encore Beloi , origine de 
la Chevalerie , pages 4/ & 46. La Roque , 
Traité delà Noblefle ,p. 416 ; 8c le Roman 
de Tiran le Blanc , tome /, pag. 87 , 256 & 
278. 

L’écu jeté la pointe en haut fur le corps 
d’un Chevalier , marquoit que celui à qui il 
appartenoit étoit mort : tout Chevalier dés- 
honoré par fa mauvaife foi , par fa lâcheté ou 
par quelque aétion honteufe , étoit égale- 
ment regardé comme un cadavre dépouillé 
de tout l'entiment. L’Hiftoire nous apprend 
comment pendant le fiége de Montcontour 
que faifoit du Guefclin , un Anglois à qui du 
Guefclin , pour la rançon d'un de fes fou - 
doyers , avoit engagé fes biens & fa terre pour 
certaine fomme y par lettre obligatoire , Jccllée 
de fon fcel , n'eftant pas payé par oubli de la 
part de du Guefclin } fit peindre fes armes y & 
les fit traîner , & puis pendre renverfées fens 
dejfus dejfous comme d’un parjure. La ville fut 
forcée & l’ Anglois traîné à fon tour 8c pendu 
au même lieu où il avoit fait pendre l’écu de du 
Guefclin : celui-ci convenoit que fon créan- 
cier avoit bien eu le droit de laifir & de faire 
exécuter fes biens 8c fes terres aprèsl’expira- 
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tiçn du terme fixé pour le paiement , mais 
non de l’infulter comme il avoit fait ; c’étoit 
néanmoins une des peines auxquelles les Che- Voy.Morict f 
valiers fe fournirent eux - mêmes , lorfqu’ils P our 

contrarièrent des engagemens. On en voit 
plufteurs exemples pour des fermens de fidé - pr 
lité &pour des promettes de tenir prifon. 

Par l’obligation que feit MeJJjre Jehan de Du Tilltt , 
Grejli captai de Buch , prifonnier de guerre en Rec.dcs Rois 
Septembre 1364 au Roi Charles cinquième , de 
tenir fa prifon ordonnée , jl voulut , s’il fai- ^Q r 4 rc , p, 
foit le contraire , eflre tenu pour f aulx , mau - 3 x S. 
vais & deflojal Chevalier , parjure & foy- 
mentie ; 6* en figne de ce , que fes armes fuffent 
tournées & mifes dejfus deffous , 6* comme tel 
peufl eflre pourfuivi en toutes Cours. 

Les^ Statuts de l’Ordre de l’Etoile décer- Ord. des 
nent encore la même peine contre les lâches , K°'_ s de 
en ces termes : Etfe il y a aucun qui honteu- l ' , , ’ 
fement , que Diex ne Noflre-Dame ne veillent, ^ 
fe parte de bataille ou de befoigne or de née, il 
. fera foufpendus de la Compagnie & ne pourra 
porter tel habit , & li tournera Vécu en la noble 
maïfon de jes armes & fon timbre , ce dejfus 
deffous fans dejfacier ,jufques à tant que ilfeut 
reflituei par le Prince & fon Confeil , & tenu, 
pour releve^ par fon bienfait. 

Cette dernière difpofition laittoit encore 
au coupable la reffource de pouvoir expier 
fon crime & d’effacer fa honte par des ac- 
tions qui le remettroient en honneur , & 
lui rendroientle luftre qu’il avoit perdu : po- 
litique remplie d’humanité , fagement em- 
ployée depuis par M. de Turenne , qui fa- 
'yoit ainfi tirer parti de la lâcheté , &. rendra 
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les fautes des lâches quelquefois utiles à euï- 
, mêmes & à l’Etat. . , 

Par la condamnation de l’Amiral de Co- 
ligni en 1572. , il étoit ordonné que fes armoi- 
ries foi oient attachées à la queue des chevaux 
& traînées dans les villes. De T hou 3 tome Vl 3 
liv. lui ,/?. 

51. C!a'tc\ Cette circonftance de la dé- 
gradation 1 appelle ce que. Tacite a dit des 
fupplices des Germains. Chez eux les traîtres 
& les déferteurs étoient pendus à des arbres ; 
les lâches , les poltrons & autres coupables 
de crimes infâmes , étoient jetés dans un 
bourbier ou dans un marais , & leur corps 
étoit couvert d’une claie. Il donne raifon de 
ladiverfité de ces traitemens : «Le fupplice 
, «des crimes ordinaires doit etre expofé au 
» grand jour pour fervir d’exemple ; les 
Y) crimes infatués doivent être enfevelis dans 
ta l’oubli Y>. 

Nos Chevaliers étoient pénétrés des mê- 
mes fentimens d’horreur &L d’exécration que 
les Germains avoient témoignés pour les 
âmes lâches. , , - 

52. Trancher la nappe La peine de tran- 
cher la nappe qui pourrait être fondée fur 
quelqu’une de nos anciennes loix dont nous 
n’avons aucune connoiiïance , femble avoir 
quelque rapport avec ce qu’on lit dans Join- 
rage g 6. v ijl e . Comme fes Chevaliers avoient été 
maltraités par les Frères Hofpitaliers , il en 
demandajuftice au Maître de l’Hôpital „ qui 
confentit à lui en faire fatisfaêlion. Elle con- 
fiftoitù'faire prouver lesAuteurs de l’outrage, 
. • L ' lorfquils 
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lorfqu’ils mangeroient fur leurs manteaux , 
afin 'que les Chevaliers offenfés puflent venir 
les leur enlever. Lorfque Joinville & les Tiens 
Te préfentèrent pour exécuter les conditions , 

& faire lever les Frères de defîùs leurs man- 
teaux, ceux-ci le refufèrent: alors les Cheva- 
liers fe firent juftice eux-mêmes en prenant 
place pour manger avec eux, & les obligè- 
rent à laiffer leurs manteaux pour aller à une 
autre table. 

5 3 . Ecuyers ]. Un Chevalier regardé com- Lan celoi du 
me un homme diffamé, parce qu’on l’avoit vu Lac t t.II,fo!. 
dans une charrette , arrive à la Cour du Roi * r yc 'J°t C9lm 
.Artus , & veut prendre place à la table des 2 ' 
Chevaliers ; mais aucun ne veut l’y fouffrir : 
refufé dans tous les rangs où il Te préTente , 
il va pour étendre Ta nappe Tur la table des 
Ecuyers ; il n’y fut pas mieux reçu , tous le 
chaflerent également ; enfin il fut réduit à al- 
ler manger dehors. 

54. Travaux ].L’on a vu le jeune homme 
deftiné aux armes fortir à l’âge de fept ans 
des mains des femmes qui lui avoient donné 
l’éducation , & paffer de-là au fervice de 
Page ; où il demeuroit iufqu’à l’âge de qua- 
torze , pour être formé au monde &,à la po- ' 

liteffe. A quatorze ans il devenoit Ecuyer, 

& en continuoit ordinairement les fondions 
fept autres années, c’eft-à-dire jufqu ’àvingt- 
un ans ; alors , Tuivant l’ufage commun , il 
acquéroit la Chevalerie , dont il devoit fou- 
tenir les travaux continuels tout le refte de 
fcs jours. 

Tome ll % R 
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Mf dt M dc Baudouin de Condé veut que le Cheva- 
Sard’tre s p ■ i; er ne puiffe quitter le métier des armes tant 
pinuit. q UC f es foxces & les moyens le lui per» 
mettent. 


*. Finir, ctf- 
fer- 

b Tr:uver. 
(s avoir. 

« Tel. 


Car il n’en doit fin cr a ' 

Chevalier tant qu’il puift finci 
D’avoir ne de faute de cors : 

Tes a efl: d’armes li vrais recours.- • . j 


Mais il vient un temps où la nature , s’épuî- 
fant , ne permet pas de fe livrer avec la même 
vigueur aux fatigues que demandoit la Che- 
valerie. Les premiers exercices dont on fe- 
,détachoit , auxquels même on- renonçoit ,, 
comme moins nécelfaires , furent ceux des 
Tournois; l'Hiftoire de Louis XII en four- 
nit un exemple remarquable. 

Jeun de S- Aux j°û tes 6d tes ' en préfence de toute la 
G JX ' kl jj' Cour , à Paris , dans la rue Saint-Antoine , 
de LouisXîh allez près desTournelles, vis-à-vis du beau 
p. i z 8 t/ treillis , il s’y donna , dit l’Hiftorien , mains- 
* 2 9- beaux coups , & entre autres Monfeigneur de- 
Clerieux, lequel était déjà en l’ arriere-fai fon dt 
J’es années ,feit merveilles. Car d’une courfe de- 
lance il porta par terre un gentil-homme de Pi- 
cardie , homme & cheval tout enfemhle 7 6* in- 
continent ce coup fait , il s ’en alla déjarmer Sr 
fe rafraîchir entre deux beaux draps ; & en- 
voya fon heaume à une Dame de Paris , en la 
priant qu elle le gardât , lui faifant f avoir qut 
quant à lui il avoit clos le pas , 6* que jamais il 
n’avoit intention de fe trouver en joujles ny en- 
tournois ou il fallût porter harnais. Le Cheval- 
ier , en dépofant aux pieds de fa Dame ce 
s - ■* Jk- 
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glorieux & ce dernier témoignage des fenti- 
mens de valeur autant que d’amour, dont 
.elle l’avoit animé , pouvoit lui dire comme 7;. m f 
Horace à Vénus, & d’une façon plus hé- a 6. 
10'ique, 

* 

Vixi puellis mipcr îdoneus , 

Et militavi non line gloria. . 

Nunc arma , dcfunâumquc bello 
Barbiton hic paries habebit. 

On renonçoit plus difficilement au métier 
des armes, qui faifoit l’efTence du Chevalier, 

& les Chevaliers profitoient à regret du trifte 
bénéfice de l’âge que la loi leur avoir, accor- ^ ^ 

dé. Confine les loix Romaines avoient dif- fi Qin . 
penfé les Sénateurs /exagenaires de fe trou- par Middle- 
ver aux alTemblées , nos Chevaliers pareilles ton. 
ment furent au même âge exempts de i’o- 
bligation de foutenir le gage de bataille , & 
furent encore affranchis de la néceflité de 
fervir les fiefs de haubert ou de Chevalier , 
s’ils en pofTédoient quelques-uns; mais en X 

ce cas il falloit que;le Chevalier , en échange ccx1.1V, p. 
de fon corps, remit fon cheval & fes armes 104. 
au Seigneur à qui il devoit le fervice. 


55. Funérailles']. Les Chevaliers, fil’on s’en Vol. TJ , fol. 
rapporte à l’Auteur du Roman de Lancelot , 7 recto, co{,v, 
n’étoient point anciennement mis en terré 

Î 11’ ils ne fulfent armés de toutes Jeuus armes. 

fn témoignage plus authentique nous ap- 
prendra quels étoient les honneurs qu'ero 
leur readoit dans le quatorzième fiècle , &. 
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que la pompe de leurs funérailles égaloh 
prefque celles des Souverains. 

D.VdlJTittt , On n'épargna rien dans ces filcles pour la 
JiiJI.delan pompe des enterremens ou des funérailles , 6» 
1 10 ^ es Seigneurs ordonnaient fouvent à cette occa- 
rfiie T ' f on, dans leurs tejlarnens , des dépegfes exceffi- 

ves. On obfervoit une coutume finguliere aux 
enterremens des Barons & des autres Cheva- 
liers : on faifoit coucher dans le lit de parade 
qui fe portoit aux enterremens , un homme vi-r 
vant armé de pied en cap , pour repréf enter la 
perfonne du défunt. On trouve dans les comptes 
de la maifon de Polignac , qu'on donna en 
‘375 cinc l f°l s ù Blaife pour avoir fait le Che- 
valier mort à la fépulture de Jean ffils de Ran- 
donnet Armand , Vicomte de Polignac. 
TiddtThou Les Anglois, faifant en 1591 le* fiége de 
liv. 'cn , p Rouen avec Henri IV , réfervèrent au Co- 
203 F.Grp. loneldeleur Infanterie une pompe funèbre 
4 f 4 de ta bien digne de la Chevalerie ancienne , dont 
l’efprit fe conferva long-temps dans cette 
Nation : comme ce brave Colonel», neveu du 
Comte d’Eflex , eut etc tué dans une attaque 
faite à leur tête ; les Anglois mirent ion 
corps dans un cercueil de plomb , & le con- 
fervèrent jufqu’à leur départ dans le def- 
fein, comme ils le difoient eux-mêmes, de 
le faire entrer dans la ville par la brèche , fi 
l’occafion de donner un aflaut fe préfentoit, 
voulant l’y tranfporter par un chemin où il 
les auroit conduits , fi la mort ne l’en eût em- 
pêché : mais n’ayant pu rendre à leur Chef 
cet 1 onneur militaire , ils remportèrent fon 
corps en Angleterre. 


ira J. 



Notes fur la IV. Partie. 

Ç 6 . Tombeaux ], La Colombière eft entré Thtât.d'han. 
dans un grand détail au fujet des tombeaux 
des Chevaliers & des diverfes marques ho- la f îcncc' 
norables dont ils étoient armés , fuivant les héroïque , 
qualités & les exploits de ceux dont ils cou- ch. xlvi. 
vroient la cendre , &. fuivant les diflérens 
genres de leur mort. Cet Auteur a cepen- 
dant la bonne-foi d’avertir que fes obfer- 
vations fe trouvent peu conformes aux mo- 
mimens qui nous reftent. 

57. Êpées\ Voyez Savaron, Traité de 
l’Epée Françoife , touchant l’ufage de fuf- 
pendre & d’attacher fes armes dans les égli- tj 

fes. Le Moine de Vigeois nous a ccnfervé un p . y} 6 . 
des plus anciens témoignages de la vénéra- 
tion que l’on avoit pour les armes des Che- 
valiers qui s’étoient rendus illuftres. On les • 

gardoit précieufement dans les tréfors des v 
églifes : en faifant le récit des chofes pré- 
cieufes pillées dans les églifes, par Henri , 

Roi d’Angleterre , il ajoute : Loricam qu.ce in 
armario fervabatur Guidonis de Grandi monte a 
noble quâdam petiit & accepit. 

Bayard avoit en vue cette glorieufe ré- 
compenfe donnée à fes exploits , & le mo- 
„ nument étemel qui devoit en être confervé 
avec fon épée , lodqu’il adrefle ces mots à 
celle dont François Premier venoit de rece- 
voir l’accolade : Tu es bienheureufe, lui dit-il , Théât.d’hon. 
fuivant la Colombière , d'avoir aujourcT huy à <■ 1 » P- *4 
un fi beau & fi puijfant Roy donné l'Ordre de ** 1 7 * 
Chevalerie ; certes , ma bonne efpée , vous fere £ 
comme reliques gardée & fur toute autre hono- 
rèe , & puis fit deux faults a & après remit au 
fourreau fon efpée. 
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Edit. Je Go- Ce fait eft rapporté avec quelqueslégères 
dt 6z& F T S dit ^ rences dans Supplément à l’Hiltoire 
* ^ ^’du Chevalier Bayard, dont je vais copier 

les termes: on y verra que cette épée n’eut 
■ pas le fort qu’elle devoit avoir , malgré les 

l'oins du Duc de Savoie pour la recouvrer. 
Bayard après cette aElionfit une grande révé- 
rence ; & baifant fan efpée , dit : Glorieuié ef* 
pée , qui aujourd’hui a eu l’honneur de faire 
Chevalier le plus grand Roi du monde , je ne 
l’emploieray jamais plus que contre les In- 
fidèles , ennemis du nom Chrétien. 

Cette ejpée a efié mal confcrvée , ceux qui 
rejletit de Joti nom ne favent ce quelle efl deve- 
nue : le Duc Charles Emmanuel de Savoye , 
petit-fils du Roy François , qui , vaillant com- 
me luy , aime les vaillans & honore leur mè— 
* moire , a defiré de V avoir pour la mettre parmi 

un nombre de c ho fes rares qu’il confcrve en fa 
gallerie à Turin ; mais ne l'ayant peu rencon- 
trer , quelque diligente recherche qu’il en ait 
faite , il a mis en fa place la maffe d’armes 
dont le Chevalier Je fervoit en guerre , qu’il a 
retirée avec infiance de Charles du Motet ,fieur 
de Chichilianc , brave &■ fage gentil-homme de 
Dauphiné , qüi la confervoit feigneufement ; 
il luy eferivit une fort honnefie lettre , le priant 
de luy en faire préfent , & qu’il la chérir oit 
cojnme chofe très -précieufe , adjouflant , pour 
l'honneur du Chevalier , que , parmi le con- 
tentement qu’il auroit de voir cette pièce au 
lieu plus digne de fa gallerie , il eftoit def- 
plaifant de qnoy elle ne feroit en fi bonnes 
mains que celles de fon premier maiftre . 


, — , DiflUjzed by Qot 
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>)8. Pucelle d’Orléans ]. Sainte-Catherine 
de Fierbois, (Suivant le Dictionnaire univer- 
fel de la France , Paris 1726 ) bourg dans la 
Touraine , fitué à une lieue de Sainte-Maure. 
On veut que ce l'oit' où la Pucelle d’Orléans 
trouva l’épée de Charlemagne , dont elle 
s’eft fervie dans les expéditions guerrières * 
& que l’on a portée depuis au Tréfor de 
Saint-Denys ; l’on dit qu’elle la trouva dans 
le tombeau d’un Soldat. La Chapelle qui 
porte ce nom efl à la présentation de l’Ar- 
chevêque de Tours. 
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